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Des principes generaux de la Morate. 


De toutes les diſputes on ſetoit rents de 
regarder comme la plus defagreable, celle 
que Von eſt oblige d avoir avec des per- 
ſonnes opiniatres & enterees de leur ſenti- 
ment; il eſt cependant encore plus facheux 
d'avoir à diſputer contre des gens qui ne 
ſont point perſuades des opinions qu ils ſous 
tiennent & qui s engagent dans la diſcuſſion 
par envie de contredite, par affectation, ou 
Tome J. A 
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par le defir de faire etalage & un eſprit fa 
ricur au reſte des hommes. Les uns & 1 
adtres montrent le meme attachement 2 leurs 
raiſonnemens, le meme mepris pour leurs 
adverſaires, & la meme opiniatrere a ſou- 
tenit des ſophiſmes & des abſurdites. Com- 
me leur fagon de penſer n'eſt point fondee 
ſur la raiſon, c'eſt en vain qu'on ſe flatte- 
roit , au moyen d'une logique qui ne fait 
point parler a la paſſion, de les ramener à 
des principes plus vrais & plus ſenſes. 
Ceux qui nient la realite des diſtinctions 
morales, peuvent etre places dans la der- 
niere claſſe, c eſt-à dite, parmi les gens qui 
diſputent de mauvaiſe foi. En effet on ne ſau- 
roit ſe perſuader qu'un homme raiſonnable 
ait jamais pu croire ſerieuſement que tous 
les caracteres & toutes les actions mèritaſ- 
ſent egalement Famour & Teſtime de tout le 
monde. La difference que la nature a miſe 
entre un homme & un autre homme, eſt 
ſouvent ſi grande, & cette difference eſt 
encore ſi fort augmentee par education, 
par l'exemple & par I habitude, qu'il ny a 
point de ſceptique aſſez remeraire' & aflez 
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determine, qui en s appercevant de tant d'ex- 
tremites ſi oppoſèes, oſe niet la diſtance 
immenſe qui ſe trouve entre elles. Quelle 
que ſoit J'inſenſibilitt d'un homme, il ne 
laiſſera pas d etre ſouvent touch par les ima- 
ges du juſte & del injuſte, & quelle que ſoit 
la force de ſes prejuges, il ne pourra s em- 
pecher de voir que les autres ſont ſuſcepti- 
bles de la meme impreſſion; ainſi le ſeul 
moyen de convaincre un adverſaire de ce 
caractere, eſt de Vabandonner à lui- mème; 
car s il ne trouve perſonne qui veuille S en- 
gager avec lui dans la diſpute, il y a tout lieu 
de croire que Vennui ſuffira à la fin pour le 
rappeller au bon ſens & à la raiſon. 

Il n'y a pas long - tems qu'il s eſt eleye une 
diſpute plus digne d'attention, ſur la baſe 
générale de la morale, il s agit de ſavoir sil 
faut la fonder ſur la raiſon ou bien ſur le 
ſentiment: ſi nous parvenons à ſa connoiſ- 
ſance par une chaine de raiſonnemens & de 
conſẽquences, ou par un ſentiment interieur 
& imm diat; ſi, ainſi que tous les jugemens 
ſains ſur le vrai & ſur le faux, la morale eſt 


la meme pour tous les &res intelligens & rai- 
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4 Ess As 
ſonnables, ou {i ſemblable aux idees de beauts 
& de difformite , elle n'eſt fondee que ſur la 
conformation particuliere des hommes, & 
ſur la facon dont ils ſont organiſẽs. 
Quoique les anciens philoſophes repetent 
ſouvent que la vertu n'eſt autre choſe que la 
conformite avec la raiſon, ils ſemblent pour- 
tant fonder la morale ſur le goũt & ſur le 
ſentiment. D'un autre c6te , nos moraliſtes 
modernes, en parlant ſans ceſſe de la beautse 
dela vertu & de la difformite du vice , ſe 
ſont toujours efforces d'en rendre compte par 
des raiſonnemens metaphyſiques deduits des 
principes les plus abſtraits de Feſpric humain. 
On a jere beaucoup d'obſcurite ſur cette ma- 
tiere; les ſyſtemes ſe ſont trouves oppeles 
les uns aux autres; & il y a ſouvent eu de 
la contradiction juſques dans les differentes 
parties d'un meme ſyſteme. L'elegant & le 
ſublime lord Shaftesbury , qui le premier , 
parmi nous, a fait remarquer la diſtinction 
dont nous parlons, & qui en general eroit- 
du ſentiment des anciens, neſt point lui- 
meme exempt de confuſion, 

Il faut avouer que les deux cotes de cette 
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queſtion ſont ſuſceptibles de raiſonnemens 
tres-ſpecieux. On peut ſoutenir que la raiſon 


ſuffit ſeule pour diſcerner les diſtinctions 


morales; en effet, fans cela, d'oùò naitroient 
les diſputes qui s cle vent ſur cette matiere, 
tant parmi le vulgaire, que parmi les philo- 
ſophes? d'on viendroient cette longue ſuite 
de preuves que chacun allegue en faveur de 
ſes opinions, les exemples qu'on apporte, 
les autorites dont on s' appuie, les analogies 
auxquelles on a recours, les fauſſeres qu on 
pretend decouvrir, les inductions qu'on em- 


ploie, & les differentes conſequences. que 


Fon tire des memes principes 2 on peut diſ- 
puter ſar la verite , mais jamais ſur le goũt: 
ce qui exiſte dans la nature eſt la regle ou le 
modele de nos jugemens; ce que chaque 
homme {ſent au- dedans de lui-meme eſt la 
regle du ſentiment. On peut demontrer des 
propoſitions de geometrie, & diſputer fur 
des ſyſtemes de phyſique; mais harmonie 
des vers, la tendreſſe de la paſſion, le brillant 
du genie , ſont de nature à exciter un plaifir 


immediat. Les hommes ne diſputent gueres 


ſur la beauté ou ſur la laideur des autres, 
A3 
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mais ſouvent ils raiſonnent ſur la juſtice ou 
Finjuſtice de leurs actions. Dans la diſcuſſion 
d'une affaire criminelle , le premier objet 
de Facculc , eſt de prouver qu'il neſt point 
coupable des faits dont on le charge, & de 
nier les actions qu'on lui impute: le ſecond 
eſt de prouver que ces faits, quand ils ſe- 

roient vrais, peuvent etre juſtifies & regat- 
des comme innocens & legitimes. Il eſt 
conſtant que le premier de ces points eſt ſou- 
tenu par une ſuite de conſequences tirces de 
Fentendement : comment donc pouvons- 


nous ſuppoſer que c eſt une faculte — 


rente qui fixe autre point ? 
Dunautre core , ceux qui regardent le PAY 
timent comme la ſource de la morale, s'cf- 


forcent de prouvet qu'il eſt impoſlibleaFen- | 


tendement de former des raiſonnemens ſa- 
tisfaiſans de cette eſpece: felon eux le pro- 
pre de la vertu eſt d tre aimable, & le pro- 
pre du vice d tre odicux , cela eſt de leur 
elfence & de leur nature; mais la raiſon ou 
le raifonnement ſontẽ ils en tat d appliquer 
ces diferentes eEpirheres à une action, & de 
decider , ayant que Tune de ces actions ait 
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i — Ar que l'autre ait produit la 
haine? Or, quelle autre cauſe peut · on don: 
ner de ces ſentimens qu'on tEprouve ; ſinon 
la diſpoſition primitive de nos organes & de 
nos facultes intellectuelles, formte Plc la 
nature pour les receyoir 2. 7 
Le but de toutes les ſpeculations 3 
eſt. de nous apprendre nos devoirs, & de 
nous montrer la difformitè du vice & la 
beauté de la vertu, pour nous engager 4 
tviter lun & à ſuivte lautre , & pour faire 
naitre en nous des habitudes analogues à cette 
diſpoſition. Mais peut- on attendre ces effets 
des. conſequences tires. par notre entende- 
ment, puiſqu' elles ne peuvent ſe ſoumettre 
nos affections, ni emouvoir les facultés ac- 
tives de homme ? Le raiſonnement fait da- 
couvrir des verites , mais latſque ces yerites 
ſont indifferentes, & qu elles ne font na- 
tre ni deſir ni repugnance, elles nont gueres 
d influence ſur notre condaite. Ce qui eſt 
honorable, ce qui eſt beau, ce qui eſt de- 
cent, ce qui eſt noble, ce qui eſt genereut 
ſaiſit notre cœur „& nous excite à Tem- 
braſſer & à nous y tenir attaches. Ce qui eſt 
A 4 
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intelitgible, ce qui eſt evident, ce qui eſt 
ptobable, ce qui eſt vrai, n'obtient- qu un 
conſentement froid de la part de Ventende- 


ment, & en ſatisfaiſant notre curiolirs z met 


fin à nos recherches. „ 00 


Eteignez tous les ſentimens qui Chauffent | 


en faveur de la vertu, & tous les degoiits 
que fait naitre le vice, rendez les hommes 
totalement indifferens ſar ces diſtinctions, 
la morale ne ſera plus une Etude de ſp6cu- 
lation, & ne tendra plus a regler notre con- 
duite & nos actions. en 112 21216;f1 

Ces raiſonnemens, dont on s appuie de part 


& d' autre, & que l'on poutroit auginenter 
par beaucoup de ſemblables, ſont ſi plauſi- 
bles, que je ſuis tent de oroire qu ils ſont 6g 


lement ſolides & fatisfaiſans, & de ſoupgon- 
ner que la taiſon & le ſentiment ſe reuniſſent 
dans pteſque routes les determinations mo- 
tales; Il y a tout lien de penſer que larret 
Utfininif, qui decide ſi un caractete ou une 
action ſont aimablès ou adieux, dignes de 


1louanges ou de blame qui leur imprime le 


ſceau de l' honneur ou de. linfamie, de Papi 


| Probation ou de la cenſure, qui fait de la 
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morale un principe actif, en attachant notre 
bonheur à la vertu, & notre malheur au 
vice; que cet arrer , dis- je, depend dun 
ſentiment interieur que la nature a donne à 
tous les hommes. Quel autre pouvoir pour- 
roit produire un effet de cette eſpece? Mais 
pour preparer les hommes à un tel ſentiment, 
& pour leur faite diſtinguer quel en eſt le 
veritable objet, nous voyons qu'il eſt ſou- 
vent beſoin de le faite preceder d'un grand 
nombre de raiſonnemens, d'erablir des diſ- 
tinctions tres-delices , & tirer des conſes 
quences preciſes, de former des comparai- 
ſons Elojgnees , d' examiner des relations 
exactes; de conſtater & de fixer des faits ge- 
neraux; Il y a des.beautes, ſur- tout celles de 
la nature, qui du premier coup d'ceil capti- 
vent nos affections & &attirent nos ſuffrages; 
lorſqu' elles ne produiſent point cet effet, 
il eſt impoſſible au raiſonnement de reme- 
dier à ce defaut d' influence, & de les rendre 
plus propres 2 flatter notre goùt, ou à exciter 
nos ſentimens. Mais il eſt d'autres beautes, 
& de ce genre ſont celles des beaux arts, qui 
pour ètre ſenties demandent une longue ſuite 
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de nnn & alors les argumens & 
la reflexion redteſſent ſouvent les impreſ- 
ſions fautives en ce genre. On a de fortes 
Taiſons pour croire que les beautes morales 
ſont de cette derniere eſpece, & qu'elles 
exigent [afliftance des facultes de lentende-» 
ment , pour produire des men rr 
bles dans le cœur des hommes. 

Quoique la queſtion qui regarde le prin- 
cipe general de la morale, ſoit extremement 
curicule & importante, il eſt inutile ; quant 
à prefent,, de faire de nouvelles recherches 
ſur ce ſujet; en effet, ſi dans le cours de cet 
examen nous ſommes aſlez heureux pour pou- 
voir fixer la veritable origine de la morale, 
on appercevta aĩſẽment juſqu à quel point le 
ſentiment ou la raiſon entrent dans les dé- 
terminations: de cette nature (1). En atten» 
dant que cette queſtion ſoit entittement de- 
Cidee , il ne ſera; pas peut- tre poſſible de 
ſuivre un ordre ou une methode auſſi pre- 
ciſe que les ſciences exigent, c'eſt-a-dire , 
de donner d * des W de 


n — ll. he th, 
* 
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p (x) Voye la premiere addition, 
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la vertu & du vice qui ſont les objets de nos 
meditations. Mais nous prendrons une route 
qui ne doit pas paroitre moins ſatisfaiſante: 
nous conſidererons notre matiere comme ſuſ- 
ceptible d experiences, & ainſi nous appel- 
lerons yertuenſe toute action qui ſera accom- 
pagnee de lapptobation unanime des hom- 
mes, & nous nommerons vicieuſe toute 
qualite qui ſera J objet du blame & de la cen- 
ſure. Nous tacherons de comparer ces no- 
tions, & apres avoir examine les circonſtan- 
ces dans leſquelles elles s accordent, nous 
pourrons eſperer de parvenir a la connoiſ- 
ſance de la baſe de la morale, & à decou- 
vrit les principes univerſels d où derivent ap- 
probation & ls blame, Toutes ces queſtions 
roulent ſur des faits , & ne ſont point une 
ſcience abſtraite, mais nous ne pouvons 
nous promettre quelque ſucces , qu'en ſui- 
vant la route de Vexperience , & en tirant 
des maximesgencralcsde{analogic des exem- 
ples particuliers. Lautre methode ſcientiſique 
qui commence par ctablir un principe gen& 
ral abſtrait, pour en tirer enſuite des con» 
ſequences qui en partent comme des rameaux 
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de la tige; cette methode peut ètre plus par- 
faite, mais elle convient certainement moins 
à Timperfection de Feſprit humain , & en 
ee gente comme en beaucoup d'autres elle 
eſt communement une ſource d' erreur & d'il- 
Jufion. Les hommes font actuellement gueris 
des ſyſtẽmes & des hypotheſes de phyſique, 
ils ne pretent Poreille qu aux preuves tires 
de Fexperience. Il eſt tems de mettre dans la 
morale, la meme r&forme , & de rejeter tout 
{yſteme , quelque ingenieur qu il puiſſe etre 
dailleurs, lorſqu' il ne ſera point. fonde fur 
des obſervations & rden faits. 
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enticrement incompatible avec toute vertu 
& tout ſentiment moral, & comme leur opi- 
nion ne peut venir que de la diſpoſition la 
plus deprayce,, elle contribue a ſon tour à 


EAUCcouP de gens ſe ſont fait un principe 
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nourrir & 4 entretenir la dẽpravation. Selon 
eux la bienveillance n'eſt qu hypocriſie, Ta- 
mitie n'eſt qu'une tromperie, amour du 
bien public qu'une comedie , la fidelite qu'un 
piege propre à ſurprendre la confiance; & 
tandis que chacun de nous ne cherche que 
ſon interer particulier, nous nous ſervons 
de ces dehors ſeduiſans, de ces mots pom 
peux, pour tromper nos voiſins, & pour les 
faire tomber dans les filets que nous leut 
tendons. Quel cœur doit avoir un homme 
qui fait profeſſion de pareils principes, & 
qui n'eprouve point en lui- meme de ſenti- 
ment qui demente un ſyſtème fi dangereux ! 
Quelle affection & quelle bienveillance peut; 
il ſentir pour des ètres qu il ſe repreſente ſous 
des couleurs ſi noires, & qu il ſuppoſe ſi peu 
capables de retour & de reconnoiſſance ! Si 
nous ne voulons point attribuer ces principes 
à un cœur enticrement' perverti, nous ne 
pouvons du moins nous diſpenſer de repro- 
cher à ceux qui les ont avancẽs d'avoir exa- 
mine les choſes avec legerete & avec preci- 
pitation. Des raiſonneurs ſuperficiels, voyant 
dans les hommes un grand nombre de pré- 
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tentions bach & injuſtes, & ſe ſentant 
peut- etre eux-memes très- peu diſpoſcs à ſe 
contraindre, ont pu tirer inconfiderement 
une concluſion trop generale & trop teme- 
raire; ils ont pu dire que tout eſt egalement 
corrompu, & que les hommes diffrens en 
cela de tous les autres animaux & de tous 
les autres etres , ne ſont ſuſceptibles d' aucuns 
degres de bonte ni de mechancete , mais 
ſont en toute occaſion les memes creatures 
maſquees ſous difterens deguiſemens. 
Il y a un autre principe qui reſſemble aſſez 
à celui dont nous venons de parler. Pluſieurs 
philoſophes sen ſont appuyes, & il a été 
le fondement d'un grand nombre de ſyſte- 
mes. Ce principe eſt que quelqu affection 
qu on Eprouve, ou qu'on croie ſentir pour 
les autres, elle n'eſt point & ne peut etre 
deſintereſſee; que l'amiti la plus genereuſe', 
quelque ſincere qu'elle ſoit, n'eſt qu un 
amour- propre modifiẽ, & que mème a notre 
inſu, nous ne cherchons que ce qui peut 
nous faire plaifir , tandis que nous paroiſſons 
le plus occupes des avantages, & du bien- 
etre de nos ſemblables. Par le tour de notre 
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imagination, par des r&flexions rafinces, 
par Venthouſiaſme de la paſſion, nous nous 
perſuadons de prendre une part reelle à ce 
qui intèreſſe les autres , & nous nous croyons 
entièrement degages de vues particulieres: 
mais dans le fond, le citoyen le plus gene- 
reux & [avarele plus ſordide .. . ., le heros 
le plus magnanime & I homme le plus lache, 
dans toutes leurs actions ont également en 
vue leur propre interet & leur bonheur per- 
ſonnel. 5 2 
On ſe trouveroit ſouvent trompe dans ſes 
experiences, ſi en conliderant le but auquel 
paroit tendre cette opinion, on concluoit 
que ceux qui la ſoutiennent ne ſauroient 
Eprouver un vrai ſentiment de bienveillance, 
ni avoir de l eſtime pour la vertu pure. L'hon- 
neur & la probite n'etoient point ẽtrangers à 
Epicure ni à ſa ſecte. Atticus & Horace pa- 
roiſſent avoir recu de la nature, & avoir 
cultivè par reflexion une diſpoſition auſſi g- 
nereuſe , & autant de penchant à Vamitie 
qu aucun des diſciples des écoles les plus 
auſteres. Et parmi les modernes Hobbes & 
Locke qui ſoutenoient le ſyſtẽme de lamour: 
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propre dans la morale, n'ont pas laiſſè de 
mener la vie la plus irreprochable; cepen- 
dant, le premier avoit abſolument ſecouc 
le joug de la religion, qui auroit pu ſuppleer 
Ace qui manquoit a ſa philoſophie. 
Vn epicurien , ou un diſciple de Hobbes 
avouera qu'il exiſte dans le monde une amitié 
ſans fard & ſans hypocriſie; mais à force 
de ſubtilitè philoſophique, il eſſaiera d ana- 
Iyſer ce ſentiment, pour en repandre les 
elemens dans ceux dune autre paſſion; il 
S efforcera de prouver que tous nos ſenti- 
mens ne ſont qu'un amour-propre deguilſe 
ſous une infinire de formes differentes. Ce- 
pendant le meme tour d'imagination ne do- 
mine point dans tous les hommes, & par 
conſequent ne peut donner la meme modi- 
fication au ſentiment primitif de chacun; & 
cela ſeul ſuffit, meme dans le ſyſtème de 
Tamour- propre, pour mettre la plus grande 
difference entre les caracteres des hommes, 
& pour attirer le nom de vertueux & d' hu- 
mains aux uns, & celui d'intereſſes & de 
vicieux aux autres. Je fais cas d'un homme 
dont amour - propre, de quelque maniere 
que 


| 
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que ce ſoit, eſt dirige de facon à Sintereſſer 
à ſes ſemblables, & à ſe rendre utile à la ſo- 
ciẽtẽ; de meme que je hais ou mepriſe celui 
qui na degards que pour ce qui peut con- 
tribuer à ſes indignes plaiſirs. En vain vou- 
dra-t-on me dire que ces caracteres , quoi- 
que oppoles en apparence, ſont les memes 
dans le fond, & quun tour d'imagination 
tres - leger en fait toute la difference.; quand 
cette difference ſeroit encore plus petite 
qu'elle neſt , chaque caractere me paroit 
aſſez decide & très- difficile à changer; & je 
ne trouve pas plus, en ce genre que dans 
| d'autres, que les ſentimens natutels, excites 
par les apparences generales des choſes ſoient 
aiſẽment detruits par les reflexions raffinces 
qu'on fait ſur origine commune & imper- 
ceptible de ces apparences. L'incarnat vif & 
| anime dun beau viſage ne m'inſpire-t-il pas 
| du plaiſir meme, lorſque la phyſique m'aura 
appris que toures les differences du teint ne 
viennent que du plus ou moins d'epaiſſeur 
des particules dont la peau eſt compolce , & 


qu'au moyen de ces differences une ſurface 
: Tome . B 
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eſt diſpoſce à reflechir une des couleurs pri- 
mitives de la lumiere & à abſotber les autres? 

Quoique la queſtion ſur Iamour-propre 
general ou particulier de Thomme ne ſoit 
pas auſſi importante à la morale & à la pra- 
tique qu on a coutume de ſe Pimaginer , ce- 
pendant elle eſt certainement de très- grande 
conſequence dans les ſpeculations ſur la na- 
ture humaine, & cet objet eſt tres-digne de 


notre curioſitè & de nos recherches. Il ne 


ſera donc pas hors de propos de s arrèter 
pour y faire quelque reflexion. 
Lobjection qui ſe preſente le plus natu- 
rellement contre le ſyſtẽme de Vamour-pro- 
pre, eſt que ce ſentiment étant contraire 4 
ce qu on eprouve ordinairement , & aux 
idees & aux opinions les plus exemptes de 
prejuges , il faut que la philoſophie faſſe un 
effort prodigieux pour ẽtablir un paradoxe 
fi extraordinaire. L'obſervateur le moins at- 
tentif appercoit bientòt qu'il exiſte une diſ- 
poſition telle que la bienveillance & la ge- 


neroſite ; qu'il y a des ſentimens tels que I'a- . 


mour, Famitic, la compaiſion, la recon- 
noiſſance. Ces ſentimens ont leurs cauſes , 
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leurs eſſets, leurs objets & leurs operations, 
Le langage ordinaire a exprime toutes ces 


idées, & les a diſtinguces des paſſions qui 


n' ont en vue que l interert particulier: comme 
ceſt-la le coup d' il ſous lequel les choſes 
ſe preſentent naturellement, il faut s' tenir 
juſquà ce qu'on decouvre un ſyſtèẽme, qui 
penetrant plus profondement la nature hu- 
maine, prouve que les premiers de ces ſen» 
timens ne ſont que des modifications du der- 
nier. Toutes les tentatives de ce genre ont 
ete infructueuſes juſqu'a preſent, & ſemblent 
n etre dues qu à cette envie de fimplifier qui 
a £te la ſource d'un grand nombre de faux 
raiſonnemens dans la philoſophie. Je nen- 
trerai point ici dans aucun detail là-deſſus: 
beaucoup de philoſophes habiles ont fait voir 
Tinſuffiſance de ce ſyſtèẽme; & je ſuppoſerai 
qu'on mAaccorde ce que la moindre reflexion 
doit ſelon moi rendre Evident à tout homme 
qui fera des recherches impartiales. 

La nature du ſujet donne lieude preſumer 
que lon ne trouvera point par la ſuite de 
meilleur ſyſteme , pour expliquer comment 
la bienveillance derive deVinterer perſonnel, 

| B 2 


20 ESS ATS 
& qu on ne pourra reduire les differens mou: 


vemens de lame a des principes plus fim- | 


ples & plus uniformes. Il n'en eſt pas de 
cette eſpece de philoſophie comme de la 
phyſique. Dans cette ſcience, il y a beaucoup 
d'hypotheles qui, quoiqu' elles paroiſſoient 
contraires aux premieres apparences, ſe ſont 
enſuite trouvees ſolides & vraies apres un 
examen plus exact, nous en avons tant 
d exemples, qu'un philoſophe (1) ingenieux 
na pas fait difficulte de dire que quand il y 
a plus d'une maniere de produire un pheno- 
mene, on doit preſumer qu'il eſt dii à des 
cauſes qui ſont les moins ordinaires, & qui 
ſe preſgntent le moins frequemment à nos 
yeux. Mais dans toutes les recherches ſur 
origine de nos paſſions & des operations 
de lame, la preſomption eſt pour l'autre 
methode; la cauſe la plus ſimple, & qui le 
preſente le plus naturellement pour expli- 
quer un phenomene , eſt probablement la 
plus vraie. Lorſqu un philoſophe, pour eta- 
blir ſon ſyſteme, eſt oblige d'avoir recours 


* — 


R — 


— 


* —— 3 — „ 


(1) M. de Fontenelle. 
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à des reflexions fines & compliquees , & de 
les ſuppoſer eſſentielles pour produire une 
paſſion ou un mouvement de lame, nous 
ſommes en droit de nous mettre en garde 
contre une hypotheſe fi trompeuſe. Nos 
paſſions ne ſont point ſuſceptibles de ces im- 
preſſions qui partent du rafinement de Teſ- 
prit & de l'imagination; & Ton trouvera 
toujours qu'un exercice {crieux de ces der- 
nieres facultes abſorbe & detruit toute la 
force & toute lactivitè des premieres, Tel 
eſt le peu de capacite de lame humaine; elle 
ne ſauroit ſuffire à deux objets fi differens. 
Il eſt vrai que ſouvent notre intention & 
le motif qui nous determine nous ſont in- 
connus a nous-memes, ſur- tout lorſque ce 
motif ſe combine & ſe confond avec dau- 
tres, auxquels Veſprit, par preſomption & 
par vanité, accorde plus de force & din- 
fluence qu'ils n'en ont reellement ; mais il 
n'y a point d'exemple que nous ayions ignore 
les cauſes de nos ſentimens, parce qu'elles 
etoient trop obſcures & trop compliquees. 
Un homme qui a perdu ſon ami & fon pro- 
tecteur, s abuſe peur-etre lorſqu'il croit que 
B 3 


— — — = 
— — — — — 1 — 
. 


* — — . — 


— — ets — 
5 


— 5 1 
—— 


— EE > * 


= —_— — — — WY; — — 22 — 
ws Mun „ ——_— — — — * — — 
—— — _ _ — 
— * — 
>. 


bo Es$A1v9 
toute {a douleur ne vient que d'un ſentiment 
genereux, ſans aucun melange de vues baſſes 


& intèreſſẽes; mais quel motif peut-on ſup- 


poſer à lattendriſſement d'un homme qui 
regrette un ami vertueux & eſtimable, un 
ami qui avoit beſoin de ſa protection & de 
ſes ſecours? Croira-r-on que ces regrets vien- 
nent de je ne ſais quelle conſideration meta- 


phy ſique de ſon interert particulier, qui neſt 


fondce ſur aucune realite ? En ſuppoſant, à 
des petits reſſorts ou à des roues dune mon- 
tre, la force de donner le mouvement à une 


voiture tres-chargee , on auroit tout autant 


de raiſon qu en puiſant dans des reflexions 
auſſi Eloignees Torigne des ſentimens de no- 
tre ame. | 

Nous remarquons que differens animaux 
ſont ſuſceptibles d'attachement , tant pour 
leur eſpece que pour la notre ; & Von ne ſau- 
roit ſoupconner de art ou du deguiſement 
dans leur fait. Dirons-nous auſſi que tous 
leurs ſentimens ne viennent que d'un rafine- 


ment d amour- propre? Et ſi nous admettons 


une bienveillance defintereſſee dans desetres 
infericurs, par quelle regle danalogic refu- 
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ſerions-nous ce ſentiment à des Etres d'un 
ordre plus releve? 85 

L'amour entre les deux ſexes fait naitre 
une complaiſance & une bienveillance bien 
differente de l'aſſouviſſement des defirs. La 
tendreſſe naturelle pour la progeniture ſuffit 
generalement dans tous les erres ſenſibles, 
pour contrebalancer les mouvemens les plus 
forts de l'amour - propre, & nen depend 
en aucune fagon. Quel peut etre Tinterer de 
cette tendre mere qui detruit fa ſante par 
les ſoins qu elle prodiguea ſon enfant malade, 
& qui delivrce enfin par ſa mort de ces ſoins 
incommodes , tombe elle-meme dans la lan- 
gueur , & finit par mourir de chagrin ? 

La reconnoiſſance n'eſt elle donc point 
un ſentiment naturel au cœur de homme, 
& n'eſt-ce qu'un mot depourvu de ſens & 
de realite > Ne trouvons-nous pas plus de 
ſatisfaction dans la compagnie d'un homme 
que dans celle d'un autre, & ne deſirons- 
nous plus le bonheur d'un ami quand Iab- 
ſence ou la mort nous empechent de le 
partager ? Er qu'eſt-ce qui nous le fait par- 
tager lors meme que nous ſommes viyans 

x "> 
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& que nous en ſommes temoins , fi ce 


n'eſt Feſtime & la paſſion que nous ayons 


pour lui? 

Ces exemples & une infinite d'autres 
ſont des preuves d'une bienveillance gra- 
tuite qui exiſte dans l homme, ſans qu un 
interet reel nous attache à Vobjet de notre 
amitie , & il me paroit difficile d expliquer 
comment un interet ſuppoſe & imaginaire, 
connu & avouè pour tel, peut etre Pori- 
gine d'un ſentiment ou dun mouvement 
de ame. On na point encore trouvẽ juſ- 

qu'à preſent d' hypotheſe ſatisfaiſante en ce 
genre, & il n'y a pas la moindre apparence 
que jamais Fart des hommes xcuſſiſſe dans 
cette recherche.” 

De plus ſi nous voulons conſidèrer cette 
matiere ſans prevention , nous trouverons 
que le ſyſteme qui ſuppoſe une bienveil- 
lance deſintereflce & diſtincte de Vamour- 
propre, eſt reellement plus ſimple & plus 
conforme à la nature que celui qui rap- 
porte à ce dernier principe toute amitie & 
tout ſentiment d'humanité. Il eſt des be- 
ſoins & des appetits phyſiques qui de la- 
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ven de toute le monde tendent immediate 
ment à la poſſeſſion de leur objet & pre-. 
cedent la jouiſſance de nos ſens. Ainſi ob- 
jet de la faim & de la ſoif eſt de manger. 
& de boire. Ces appetits primitifs ſatis- 
faits, il en reſultera un plaiſir qui pourra 
devenir l'objet d'une autre eſpece de defirs 
ſecondaires & intereſſes. De meme il y a 
des paſlions de lame, qui, avant toute ide 
d'interet, nous portent à rechercher des ob- 
jets particuliers tels que la reputation, le 
pouvoir , la vengeance; & lorſqu'on les 
a obtenus, il en reſulte une jouiſſance 
agreable qui eſt une ſuite de Vaccompliſ- 
ſement de nos deſirs. Suivant la conſtitu- 
tion interieure de notre ame, il exiſte en 
nous un penchant naturel à la reputation 
qui agit avant que nous en ayions recueilli 
aucun plaiſir, & avant que nous puiſſions 
la rechercher par des motifs d amour- pro- 
pre ou par le deſir du bonheur. Si je nai 
point de vanité, je ne trouverai point de 
plaifir dans la louange: ſi je ſuis degage 
d'ambition, le pouvoir ne ſera pas une 
jouiflance pour moi: fi je nai point de 
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reſſentiment, la punition d'un ennemi me 


| ſera indifferente. Dans tous ces cas la paſ- 
ſion fixe ſa vue immediatement ſur ſon ob- 
jet & le rend neceſlaire à notre bonheur. 


Il eſt vrai qu'il seleve enſuite d auttes ſen- 
timens ſecondaires qui pouſſent ce bonheur 
obtenu par nos deſirs primitifs plus loin, 
& en font une partie de notre bien- etre. 
Si Tamour- propre nẽtoit pas precede par 
des ſentimens d'une nature differente, il 
ſe manifeſteroit à peine, parce que dans 
cette ſuppoſition nous n eprouverions que 
des peines & des plaiſirs très-lẽgers, & nous 
naurions que peu de malheur a cyiter & 


peu de felicité a attendre. 


Ou ſeroit donc la difficulte de conce- 
voir qu'il en eſt de meme de la bienveil- 
lance & de l'amitié, que des ſentimens 
que nous venons de citer pour exemple; 
& pourquoi ne croirions-nous-pas que la 
conſtitution primitive de notre ame nous 
fait deſirer le bonheur de nos ſemblables, 
nous le rend auſſi precieux que le notre > 
ſans nier que peut-etre nous le recher- 
chons enſuite par les motifs combines 
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& de la bienveillance & de Tenvie d'en 
jouir auſſi. Qui ne voit pas que la ven- 
geance excitce par la ſeule force de la 
paſſion peut ètre ſuivie avec aſſez d ardeur, 
pour nous faire oublier toutes les conſi- 
derat ions d' aiſance, d'interer , de ſurere, 
& pour nous rendre ſemblables à ces ani- 
maux acharnes, qui, pour bleſſer leurs en- 
nemis, ſacrifient leur propre vie? Quelle 
eſt la malignire d'une philoſophie qui ne 
yeut point accorder à I hamanire & à fami- 
tic les memes droits, qu'on eſt force de re- 
connoitre dans des ſentimens atroces, tels 
que la haine & le reſſentiment > Une pa- 
reille philoſophie eſt moins la peinture 
que la fatire de la nature humaine. Elle 
peut fournir des plaiſanteries & des para- 
doxes , mais elle ne pourra jamais etre le 
ſujet d aucun raiſonnement ſeérieux. 


II. 


On regardera peut-etre comme inutile 
de prouver que le ſentiment ſi doux de la 
bienveillance eſt une vertu, & qu'il s at- 
tire , des qu'il ſe montre, leſtime, Lappro- 
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bation & les ſuffrages de tous les hommes. Les 
termes d' ami, de ſociable, de bon, d'huq 
main, de clement, de reconnoiſſant, de 
gencreux , de bienfaiſant exiſtent dans tou- 
tes les langues , & expriment generale- 
ment le plus eminent degre de merite 
auquel la nature humaine puiſle atteindre: 
lorſque ces qualites aimables ſont accom- 
pagnees d'une naiſſance illuſtre, de pou- 
voir & de grands talens , & qu'elles ſe 


deploient ſoit pour gouverner , ſoit pour 


Eclairer homme , elles ſemblent elever 
ceux qui les poſſedent au-deſſus meme de 
leur eſpece , & les approcher en quelque 
facon de la divinite. Des talens ſuperieurs , 
un courage inebranlable , de grands ſucces 
ne ſervent qu à expoſer un grand politique 
ou un heros aux traits de l' envie & de la 
malignite publique; mais lorſqu' on joint 
a ces qualites celles de l'humanitéè & de la 
bienfaiſance, & qu on les embellit par 
des actions de douceur, d'amitie , de ſen- 
ſibilité , on rẽduit l'envie mane au ſilence, 
& ſes cris ſont étouffés par les cloges & 


les applaudiſſemens univerſels. | 
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Lorſque ' Pericles , homme d'ttat & gé- 
neral des Atheniens , fut prert dexpirer , 
ſes amis, qui entouroient ſon lit, croyant 
qu'il avoit perdu la connoiſſance, ſe livre- 
rent à la douleur que leur cauſoit la perte 
imminente de leur protecteur; ils faiſoient 
Fenumeration de ſes grandes qualités, de 
ſes ſucces , de ſes conquetes , de ſes vic- 
toires, ils s'entretenolent de la durèe inu- 
fitee de ſon adminiſtration; ils comproient 
les neuf trophees qu'il avoit Eriges apres 
autant de combats, dans leſquels il avoit 
defait .les ennemis de la republique. Le 
heros mourant , qui navyoit rien perdu de 
leur converſation, leur dit: mes amis, vous 
oubliez ce qu'il y avoit de mieux à dire en 
ma faveur, tandis que vous vous arrerez 
à des avantages vulgaires auxquels la for- 
tune a la plus grande part; vous navez 
point obſerve que jamais mon miniſtere 
na fait prendre le deuil a aucun citoyen (1). 
Dans les hommes, dont la capacité & les 
talens ſont mediocres, les vertus ſociales 
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(1) Plutargue — vie de Pericles, 
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deviennent , sil ſe peut, encore plus ne- 
ceſſaires, parce que dans ce cas rien ne 


peut compenler le defaut de ces vertus , ni 


garantir un homme de notre haine & de 
nos mepris. Ciceron dit qu'une forte ambi- 
tion & un courage eleve dans les caracteres 
ordinaires, ſont ſujets à degenerer en une 
ferocite turbulente; il faut donc alors en- 
core plus deſirer les vertus douces & ſo- 


ciales: elles ſont toujours utiles & aima- 


bles (1). 

Le plus grand avantage que Juvenal (2) 
decouvre dans I'trendue de nos facultés, 
c eſt de nous fournir les moyens d'ctendre 
notre bienveillance , & les occaſions de re- 
pandre nos bienfaits plus qu'il n'appartient 
aux Etres d'un ordre inferieur. Il faut avouer 
en effet que ce neſt qu en faiſant du bien 


qu un homme jouit des avantages d'un rang 


diſtingue : ſa place par elle · mème, plus elle 
eſt Elevẽe, plus elle Vexpoſe à la tempète 
& Tapproche de la foudre; le ſeul avantage 


(i) Cicero de Officiis , lib. 1. 
(2) Juven, Sat. XV. v. 139, Cc. 
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qu'il a eſt de mettre à couvert ceux qui ſont 
au · deſſous de lui & qui repoſent a Vombre 
de ſa protection. 

Mais j oublie que je mꝰ carte de mon ſu- 
jet, en faiſant l'éloge de la generolite & de 
la bienveillance, & en peignant ſous leurs 
vraies couleurs les charmes naturels des ver- 
tus ſociales; il eſt certain que leur idée ne 
ſe reveille pas ſans ſeduire tous les cœurs, 
& il eſt difficile de ꝰ abſtenir de leur loge 
auſſi ſouvent qu'elles ſe preſentent dans le 
diſcours ou à la reflexion. Mais notre objet 
Etant plutor la partie ſpeculative que la par- 
tie pratique de la morale, il ſuffit de faite 
remarquer une choſe dont tout le monde 
conviendra ſans peine, c' eſt qu il ny a point 
de qualite qui ait plus de droits à VPapproba- 
tion générale des hommes que la bienfai- 
ſance, Ihumanité, Vamitie, la reconnoiſ- 
ſance, la bienveillance naturelle, l'amour du 
bien public, en un mot tout ce qui vient 
d'une ſympathie tendre qui nous lie avec les 
autres & dun interèt genereux pour nos 
ſemblables. Des que ces qualites ſe mon- 
trent, il ſemble que leur vertu paſſe dans le 
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ſpectateur & qu elles nous forcent à pren- 
dre pour elles les ſentimens d'affection 
qu elles rẽpandent ſur tout ce qui les en- 
vironne. 


111 


On peut obſerver que lorſqu'on fait I'e- 
loge d'un homme humain & bienfaiſant il 
y a toujours une circonſtance ſur laquelle on 
ne manque point d' inſiſter, c'eſt le bonheur 
& la ſatisfaction que la ſociete retire de ſon 


eommerce & de ſes bons offices. On dit 


alors qu'il eſt encore plus cher à ſes parens 
par les ſoins & par Vattachement qu'il a pour 
eux que par les liens de la nature. Jamais il 
ne fait Eprouver ſon autorite à ſes enfans que 
pour leur propre bonheur : avec lui les 
nœuds de Vamour ſont reſſerres par la bien- 
faiſance & la tendreſle; les liens de Vamiric 
approchent de ceux de I'amour par le plai- 


fir qu il prend à obliger. Ses domeſtiques & 


ceux qui ſont dans ſa dependance trouvent 
en lui une reſſource aſſuree , & ne redoutent 
le pouvoir de la fortune qu autant qu elle 

| peut 
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peut Pexercer ſur lui. Celui qui a faim 
trouve chez lui la nourriture, celui qui eſt 
nud eſt couvert de verement , l'ignorant & 
le paxeſſeux en recoivent ladreſſe & H induſ- 
trie. Semblable au ſoleil, le miniſtre infé- 
rieut de la providence, il porte la joie par- 

taut & donne de la vigueut & dw ſoutien à 
tout ce qui eſt autour de lui. Eſt-il refſerre 
dans les bornes de la vie privce? la: ſphere 
de ſes actions en eſt moins ẽtendue, mais (a 
volontt᷑ eſt toujours porte à la bienfaiſance. 
Eſt⸗ il dans un rang Eleve2 Vhumanite & la 
-poſterite — = fruits de n tra- 
Naux. $359. 50 1 — 4 
1 e on ne manque tas Fe bock 
un homme par ces endroits, lorſqu on veut 
inſpiret᷑ de leſtime pour lui; ne pourtoit· on 
pas en conclure que Purilite qui rèſulte des 
wertus ſociales fait au moins une pattie de 
leur merite ; & eſt une des ſources de Fap- 
Probarion' & de NG lui accotde 
—ůͤů o (10) % 5 
Lorſque nous Ui ons d'un animal on 
on plante qu'ils ſont utiles, nous'efi'fat- 
ſons un bloge conforms à leur nature Dun 
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autte dre la malignits ou la mauvaiſe qua- 
lite de ces erres infericurs nous inſpire tou- 

Jours un ſentiment d averſion. L'ceil eſt char- 


inc de voir des champs charges d'epis:& de 


grains, des coteaux couverts de vignobles, 
des paturages on paiſſent les chevaux & les 
brebis ; mais I'eil ſe derourne à la vue des 
ronces & des buiſſons qui ſervent de ropnices 
aur ſoups & aux ſerpengs. 

Lorſqu une machine, un meuble, un a 
hillement, une maiſon ſont utiles & com- 
modes, nous diſons qu ils ont de la boautt & 
nous cles voyons avec plaiſir & avec appro- 
| bation. Un oil exerce decouvre en ce. genre 
ſpr le champ des perfections quiechappenr 
aux perſonnes ignorames & ſans experience. 
Peut-on alleguer rien de plus fort en fa- 
veur du commerce & des 8 manufactures , 
que les avantages qui en tẽſultent pour la 
ſociere'? Un moint &:un'; jnquifiteur::nen- 
ctant: ils point en fureut tour de ſuite, lorſ- 
qu'on dit à Pun que fon ordre eſt . iuutile, à 
Tautxe que (a place eſt pernicieuſe au genre 
hamain 2 L'hiſtorien triomphe en faiſant 
voir Hutilitẽ qu on peut recueillir de ſon tta- 
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vail le tomancier cherche a diminuer ou à 
nier les effers dangereux qu on attribue à ſon 
genre d occupation. En general quel cloge 
neſt point renferme dans la ſimple epithete 
d'utile! Quel reproche ne fe trouve-t-il 
point dans la qualification contraire ! 
Cicèron diſeit aux epicuriens ; vos 
„ dieux ne ſont point en droit d'exiger 
aucun culte ni aucune adoration , quel- 
» ques perfections imaginaires que vous 
» leur attribuiez; ils ſont tous dans I' inac- 
„tion & inutiles. Les Egyptiens meme que 
vous tournez en ridicule, n'ont. jamais 
» decerne de culte à un animal qu cauſe 
„de (on utilité » (1). REES 
Les ſceptiques (2) ſoutiennent, quoique 
Gans raiſon , que tout culte religieux tire ſon 
origine de Vutilite dent les objets inarjimes, 
tels que le ſoleil & la lune, ſont; pour le 
bien · tte & pour la conſervation du gente 
* Ceſt 1 la raiſon que nous den- 
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nent les hiſtoriens de I apothẽoſe des grands 
1 & des légiſlateurs (1), © b 

Planter un arbre, cultiver un. champ, 
faire des enfans, ſont des actes meritoites 
ſuivant la religion de Zoroaſtre. 

Dans toutes les determinations morales la 
circonſtance de Putilite publique eſt tou- 
jours celle qu'on a principalement en vue, 
& lorſqu' il s'cleve des diſputes ſoit en philo- 
ſophie, ſoit dans la vie commune au ſujet 
des borties du devoir, la queſtion ne peut 
ette decidèe plus ſirement , qu en faiſant 
Voit de quel cote ſe trouvent les vrais in- 
eters de humanite; Une opinion : Erablie 
ſur de fauſſes appatences dutilite a- t- elle 
prevalu: auſſi.· tõt qu une experience plus con- 


ſomme & un raiſonnement plus ſain nous 


ont falt prendre une illée plus exacte des 


choſes humaines, nous retractons nos pre- 
Gee n 3 : - N 0 
miers jugemens, & nous changeons de nou- 


veau les bornes du bien & du mal moral: 
-Laumone faite à un pauvre eſt une choſe 


louable en elle: meme, parce qu'elle paroit 


* 7 
2 41 1 


FTE 2 1 * . _ i. TY þ Þ Fi 2 D + y 


(i) Diodore de Sicile en pluficurs endroirs, 


* 


> ns tis ee ee 


* 
. a FY 


DE MOR AI x. 37 
procuter du ſoulagement à Vindigent & au 
malheuteux: mais lorſque nous voyons 
Fencouragement que Vaumone donne à la 
faincantiſe & à la debauche, nous regardons 
cette eſpece de charite plutõt comme une 
foibleſſe que comme une vertu. 1910 

Le meurtre des tyrans , Laſſaſſinat des 
uſurpateurs & des princes qui oppriment 
les ſujets „ meritoit les plus grands eloges 
dans l'antiquitè, parce qu il delivroit Fhur 
manite de pluſieurs de ces monſtres & qu il 
mettoir ſouvent un frein à ceux que le poi: 
gnard ne pouvoit atteindre. Mais Vhiſtoixe 
& [experience nous ayant demontre-depuis 
que cette voie n'eſt propre qu à augmenter 
la jalouſie & la cruaute des princes, & le 
malheur des peuples, Timolcon & Brutus, 
quoiqu' on les juge favorablement à cauſe 
des prejuges de leur ſiecle, paſſent aujour- 
d'hui pour de très- mauvais d A 
imiter. $17 iu 

La libeèralité FRY hey princes. elt 0 
comme une marque de bienfaiſance: mais 
lor ſque par cette libẽralitè on arrache le pain 
au citoyen laborieux & utile 12 contti- 
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buer au luxe ſcandaleux, à la gourmandiſe 

& à la ſenſualitè d'un tas de prodigues & de 
fainéans, nous retractons bientor les louan- 
ges.inconſiderees que nous avions donnees a 
lamagnificence du prince. Il y avoit de la no- 
bleſſe & de la generolite dans Titus à regtetter 
la perte d'un jour, mais sil neut ſongè qua 
. prodiguer des largeſſes à des courtiſans avi- 
des; il et mieux fait de perdte {on tems que 
d'en faire un ſi mauvais uſage. 
Le luxe ou le rafinement des plaiſirs & des 
commoditès de la vie, a <tc long tems re- 
gardè comme la ſource: de toute corruption 
& de tout deſordre d'un gouvernement, & 
tomme la cauſe immediate des factions, des 
{ditions , des guerres civiles & de la tuine 
entiere de la liberte. Auſſi a- t- on generale- 
ment defigne le luxe comme un vice, & nos 
moraliſtes ſeveres & ſatiriques en ont fait 
un ſujet de declamation. Aujourd' hui ceux 
qui prouvent ou du moins qui s efforcent 
de / prouver que ces rafinemens tendent plu- 
tot à augmenter Pinduſtrie , la politeſſe & 
les arts chez une nation, donnent une nou- 
velle tournure à nos ſentimens de morale & 
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de politique à cet egard, & nous reprefen- 
tent comme louable & innocent ce qui etoit 
ci: devant regardè comme {pernicienxd bla- 
mable. goin ads no brews 

:Ilparoit donc, pour revenir a notre ſujet, 
quꝰ on ne ſauroit nier qu il exiſte dans la na- 
ture humaine un ſentiment de bienveillance 
deſintereſlce ; que rien ne donne un plus grand 
mérite à un homme que la poſſeſſion de 
cette vert dans un degré e eminent; & que 
du moins une partie du merite de ce ſenti- 
ment vient de ce qu il tend à favoriſer les 
intéréts de nos ſemblables & à procurer le 
bonheur de la ſoci ct. Nous remarquons 
les conlequences ſalutaires d'une telle diſyo- 
(ion ; ; nous voyons avec plaiſir & avec 
complailance tout ce qui a de {i favorables 
influences , & ce qui tend a un but ft deſi- 
rable. Lorſque les vertus ſociales n ont point 
un but utile, ky loin dre eſtimées, elles ſont 
regardees comme ſteriles & 7 indifferentes; 
le bonheur de Thumanits, Fordre_ dans la 
ſociere, union dans les — * les ſecours 
mutuels dans Famitic ont toujours Etc le fruit 
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de leur doux n ſous les * des 
hommes. 18997 
- Nous: verrons Fas Wer qu en ** une 
grande partie de leut merite doit ëtre attti- 
bue 2 leur utilite (1), & nous dirons auſſi 
pourquoi cette circonſtance a tant de droits 
an. eſtime & ſur nos nen ( By = 
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I. ſeroir aſſez uperflu de prouver que ry 
juſtice « eſt. utile, & qu au moins une partie 
de ſon merite vient de cette conſideration. 
Mais il fera plus intereſſant & plus curieux 
de diſcuter la propoſiti ition ſuivante 2 ſavoir, 
que Putilité publique eſt la veritable .tegle 


de la jaſtice , & que la conſideration des 
n avantageuſes qui reſultent de 
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cette vertu, ary la ſcule raiſon du merite | 
qu'on y attache. \ 
Suppoſons que la nature efir- accorde au 
gente humain les commodites:& les avan- 
tages exterieurs en ſi grande abondance que, 
ſans crainte pour Tavenir, ſans ſoin ni in- 
duſtrie de notre part, chaque individu ſe 
trouvat ample ment pour vũ de tout ce que 
imagination la plus ardente & les apperits 
les plus demeſures pourroient lui faire deſi- 
rer; ſuppoſons que ſa beaute ſoit au- deſſus 
de tous les embelliſſemens de fart: que la 
douceur perpetuelle des ſaiſons lui rende les 
vetemens inutiles : que les plantes ſans aſſai- 
ſonnement lui fourniſſent les mets les plus 
delicieux: que les eaux limpides des fontai- 
nes lui preſentent le breuvage le plus exquis: 
qu'il n ait beſoin d aucune occupation labo- 
rieuſe: qu'il ne connoiſſe ni agriculture, ni 
navigation; la muſique, lapoche & la con- 
templation ſeront ſon unique occupation: 
la converſation, la n & l'amitic ſeront 
ſes ſeuls amuſemens. 0 5 

Il paroit Evident que dans cet Etat e 
toutes les autres vertus ſociales fleutiroient, 


42 4 2 21 4 

& prendroĩent un accroiſſement continuel; 
& jamais il ne ſeroit queſtion de cette vertu 
jalouſe & dèſiante qu on :nomme- juſtice. 
Pourquoi faire un partage de biens; lorſque 
chacun a deja plus qu il ne lui faut? Pourquoi 
etablir la propriete᷑ lorſqu' il ne peut ſe com 
metre d injuſtice? Pourquoi appeller un objet 
mien, ſi, lorſqu'il a ere pris par un autre, 
jet ai qu à crendre la main pour me mettre 
en poſſeſſion dun autre bien galement utile? 
Dans cette ſuppoſition la juſtice, n ayant au- 
cun objet, ne ſeroit qu une vaine cẽtẽmo- 
nie, & n auroit n ere rere au nom- 
bre des vertus. 7 

Nous voyons meme dans I' etat de beſols , 
auquel le gente humain eſt rèduit, que tous 
les bienfaits que la nature atcorde avec pro- 
fuſion, demeure en commun pour Fuſage de 
tous: les hommes, & ne ſont point ſujets 
aux diviſions de droit & de propriete. Quoi- 
quil ny ait rien de plus neceſſaire aux hom- 


mes que air & eau, leur poſſeſſion n'eſt 


convoitee par aucun individu, & avec quel- 
que prodigalitè qulun homme uſe de ces bien- 
faits de la natute,; il ne ſauroit commettre 
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une injuſtice. Dans les contrees fertiles, peu- 
plees par un petit nombre d' habitans, les ter- 
res ſont regardces de la meme facon. Ceux 
qui pretendent que la mer eſt libre, n au- 
roient rien de plus fort à alleguer en leur fa- 
veur que Puſage illimire qu'on peut faire 
de la navigation: ſi les avantages, qui reſul- ' 
tent de la navigation, Etoient reellemenr inc- 
puiſables, ceux qui plaident pour la liberts 
des mers, nauroient jamais eu d' adverſaires 
a combattre, & jamais puiſſance ne ſe ſetoit 
arroge un empire excluſif ſur Vocean. 

Il ſe peut que dans de certains pays & 
dans de certaines circonſtances on etablifle 
une propricte de l'eau, & que la terre (1) 
ſoit libre; & cela arrive lotſque la derniere 
eſt en plus grande ẽtendue qu il n'eſt beſoin 
pour le nombre des habitans, & lorſque la 
premiere ne ſe trouve que difficilement, & 
eſt en petite quantitè. 5 | 

Suppoſons encore que les beſdins du gente 
humain fuſſent tels qu ils ſont actuellement, 
mais que notte cœur fut naturellement fi rem- 
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pli de bienveillance, d'amitiè & de genero- 
fire, que chaque homme ſentit la plus par- 
faite tendreſſe pour les autres, & n'eut pas 
plus de ſoin de ſon propre interet que de celui 
de ſon ſemblable: il paroit evident qu une 
bienveillance fi generale rendroit encore 
Pexercice de la juſtice inutile, & jamais on 
n autoit penſẽ aux pattages & aux barrieres 
de la propriere. Pourquoi voudrois-je obli- 
ger un autre par des actes & des promeſſes 
à me rendte un bon office, quand je ſaurois 
d'avance qu'il a la meilleure diſpoſition à 


_ contribuer à mon bonheur, & qu'il eſt tou- 


jours pret à me rendre les ſervices que je 


deſite, à moins que le prejudice qui en re- 


ſulteroit pour lui ne fut plus grand que Lavan- 
tage que j en retirerois moi-meme'? Dans ce 
cus; il ſait que Vamitie & Fhumanite , qui 
me ſont naturelles comme à lui, me porte- 
roient à m' op poſer le premier à une genero- 
ſitè outtee. Pourquoi ctablir des bornes en- 
tte mon champ & celui de mon voiſin, lorſ- 
que mon cœur ne connoit point de limites 
entre ſes interets & les miens, & que je par- 
tage ſes plaiſirs & ſes peines avec autant de 
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force & de crainte , que s'ils étoient les 
miens ? Suivant cette ſuppoſition , chaque 
homme ſeroit a Iegard de Vautre un ſecond 
lai-meme , & remettroit avec indifference 
tous les interers entre des mains Etrangeres ; 
il ny auroit ni diſtinction, ni jalouſie, ni 
partage, le genre humain ne formeroit 
qu'une famille où tout ſeroit en commun, 
& on l'on jouiroit de tout ſans poſſeſſion & 
ſans propricte , ſeulement avec la reſerve & 
les egards qui ſeroient diis aux nèceſſitẽs de 
chaque individu , & que nous cheririons 
comme ſi notre interert y étoit attach. 
Dans la diſpoſition actuelle du genre hu- 
main, il ſeroit peut - tre difficile de trouver 
des exemples d'un ſentiment d' affection fi 
etendu , mais nous voyons quelquefois des 
familles qui en approchent, & plus la bien- 
veillance mutuelle eſt forte parmi les hom- 
mes, plus elle reſſemble au roman que nous 
venons de faire. Dans de parcilles liaiſons 
toutes diſtinctions de proprieteſe perd & ſe 
confond à la fin. Entre des perſonnes matrices, 
la loi ſuppoſe les liens de Vamitie ſi intimes; 
qu ils detruiſent toute ſeparation des biens, 


— nn 


& ſouvent la tendreſle produit reellement 
ces effets. Lon a-remarque que dans la pre- 
miere chaleur dune ſecte d enthouſiaſtes, 
od routes les paſſions ſont pouſſees juſqu à 
Fextravagance , il a toujours été queſtion 
d'<tablir la communaute des biens; les incon- 
yeniens qui naiſſent du retour & des deguiſe- 
mens de Pamour-propre viennent enſuite , 
& il n'y a que cette experience qui puiſſe 
engager les fanatiques à revenir de nouveau 
aux idees de juſtice, de propriëté & de par- 
tage: tant il eſt vrai que cette vertu doit ſon 
exiſtence à ſon utilite & à ſa neceſſitè dans 
le commerce & dans la ſociétè des hommes. 
Dour mettre cette véritè dans un plus 
grand jour, prenons le conttaire des ſuppo 
ſitions preceẽdentes, & en portant toutes 


choſes juſqu i Lextrẽmitè oppoſce, voyons 


quels ſeront les effets de cette nouvelle firua- 
tion. Suppoſons qu une ſociete tombe dans 
une telle diſette des choſes les plus neceſ- 
ſaires, que la plus grande frugalite-8& Vin- 
duſtrie la plus laborieuſe ne ſuffiſent point 
pour empècher le plus grand nombte de pe- 
tir, & le reſte cette dans la plus grande de- 
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treſſe; je crois que fon conviendra ſans 
peine que les loix ſevetes de la juſtice de- 
meurent ſuſpendues dans une ſituation fi fa- 
cheuſe, & qu elles cedent aux motifs plus 
preſſanis de la neceſlite: & de la conſervation 
de ſoit meme. Eſt-ce un crime de s emparer, 
apres,un nauftage, de tout c qui peut nous 
ſauver; ſans avoir egard aux limites de la pro- 
priete precedente?. Ou, dans une ville alli& 
gee &'toutmentee par la famine, peut - on 
imaginer quun homme, voyant devant lui 
des moyens de conſerver ſa vie; periroit pat 
des tgards ſcrupuleux pour ce quĩ dans un 
autre: tems ſeroit la loi Ae H 'equitè & de la 
juſtice 2; Le but de cette vertu eſt de procu- 
rer le bonheur & la ſůrete de chacun 5 en 
maintenant lordre dans la ſociẽtꝭ: mais lotſ- 
que la ſociet&ſe trouve dans les plus gtandes 
extremites; & qu elle eſt prète 2 perir, les 
mau que Jon a à redouter de la violence & 
de Pimjuſtice , ne ſauroient ètre portés plus 
loin que ceux qu on endure, & chaque hom- 
me eſt en droit de chercher à ſe conſervet 
par toutes les voies que la prudence lui ſug : 
gere, & que l' humanité peut tolerer; le 
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gouvernement meme, dans des nèceſſites 
moins urgentes, ouvre les greniers des par- 
ticuliers ſans le conſentement des proprietai- 
res, & ſuppoſe avec raiſon que l autorit des 
magiſtrats peut aller juſques · la ſans violer la 
juſtice: mais ſt un/ certain nombre dihom+ 
mes ſe rafſembloient dans ce deſſein, fans 
etre autoriſes par la police & ſans avoir de 
zutiſdiction civile, pourroit - on regardet 
comme injuſte ou criminelle une diſtribution 
egale de pain, qui ſe feroit pendant la fainine, 
ſansle conſentement du propritaite? 
10 Suppolons encore qu un homme vertueux | 
ait le malheur de tember parmi unc:troupe 
de brigands, & qu'il sy | trouvar! prive de 
la protection du gouvernement & des loix; 
quelle conduite ſulvra · t · il dans: cette ttiſte 
ſituation 2 Il vdit rẽgner patmi ſes compa- 
gnons une ayidité 1 furieuſe; un oubli ſi 
total de lequite,, un tel mepris pour. hordre; 
un aveuglement: ſi ſtupide ſur les ſuites qui 
dont prètes à leur devenir funeſtes, & qui 
finiront par la deſtruction de la plus grande 
partie & par la diſſolution du reſte de la ſo- 
ciẽtè : en attendant, notre honnẽte homme 
na 
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ba d autre reſſource que de s armer ſans s em- 
barraſſer à qui peut appartenir le glaive qu il 
ſaiſit, ou le bouclier dont il ſe couvre; il faut 
qu'il raſſemble tout ce qui peut ſervir à ſa 
defenſe & à fa ſiirete; & les principes de 
juſtice n'ctant plus d'aucune utilice , ni pour 
fon bien-etre ni. pour celui des autres, il ne 
doit plus conſulter que ce que lui dicte le 
deſir de ſe conſerver, fans $inquicter de ceux 
qui ne meritent dans cette circonſtance ni 
ſoins, ni ègards de ſa part. 

Dans la ſociete politique, lorſqu'un hom- 
me, par ſes crimes, devient nuiſible au pu- 
blic, les loix le puniſſent dans ſa perſonne 
& dans ſes biens: c'eſt-a-dire que les regles 
ordinaires de la juſtice ſont pendant quelques 
inſtans ſuſpendues à ſon egard , & il devient 
juſte pour le bien de la ſociete de lui infliger 
des peines , que ſans cela on ne pourroir lui 
faire ſouffrir ſans injuſtice. 

La fureur & la violence de la guerre pu- 
blique ſont- elles autre choſe qu'une ſuſpen- 
ſion de juſtice entre les parties belligerantes, 
qui jugent que cette vertu n'eſt plus d'aucun 
uſage ni d'aucun ayantage pour elles? Les 
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loix de la guerre qui ſuccedent alors 2 celles 
de Vequite & de la juſtice, ſont des regles 
imaginces pour cet ctat particulier dans le- 
quel les hommes ſe trouvent alors. Si une 
nation policce Etoit en guerre avec des bar- 
bares, qui n'obſervaſſent meme aucune des 
loix de la guerre, elle ſeroit dans le cas d'en 
ſuſpendre Vobſervation de ſon core, vi que 
ces loix ne ſeroient plus d aucune utilité 
pour elle, & qu elle ſeroit forcte de faite 
en ſorte que tous les combats qu'elle livre- 
roit, fulfent auſſi ſanglans & auſſi funeſtes 


aux agreſſeurs qu il ſeroit poſſible. 


Ainſi les regles de Vequite & de la juſtice 


dependent entierement de Ferat particulier 
& de la circonſtance dans laquelle les hom- 
mes ſe trouvent, & elles doivent leur ori- 


gine & leur degre dautorite 2 T'utilitè qui 


reſulte pour la ſocicte de leur obſervation 
ſtricte & rigoureuſe. Apportez un change- 
ment conſiderable dans la condition des 
hommes; produiſez une extreme abondance 
ou une extreme neceſlite:. mettez dans le 
cœut des hommes une moderation & une 
humanite parfaites, ou une mechancete & 


* 
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une aviditedemeſurces , vous rendrez la juſ- 
tice totalement inutile, vous la detruirez dans 
ſon eſſence, & vous ſuſpendrez les obliga- 
tions qu'elle impoſe au genre humain. 

Lctat ordinaire de la ſocictè eſt un milieu 
entre ces extremes. Nous avons naturelle- 
ment de la partialitè pour nous-memes & 
pour nos amis, mais nous ſommes cepen- 
dant capables de ſentir les avantages d'une 
conduite plus equitable. La nature ne nous 
accorde qu un petit nombre de biens; Part , 
le travail & linduſtrie nous fourniſſent les 
moyens de les augmenter. Dès- lors les idces 
de propricte deviennent neceſlaires dans 
toute ſociete civile: la juſtice en derive ſon 
utilite pour le public, ſon. merite & 1 oblige- 
tion morale qu'elle impoſe. 

Ces conſequences (ont ſi naturelles qu'elles 
n'ont pas meme echappe aux poëtes, dans 
les deſcriptions qu ils nous ont donnees du 
bonheur de Vage d'or ou du regne de Sa- 
turne : dans ces premiers tems de la nature , 
fi Ton en croit leurs fictions agreables, les ſai- 
ſons Etoient {i temperces, que les hommes ma- 
voient beſoin, ni de maiſons, ni de vetemens 
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pour ſe garantir des incommodites du froid 
& du chaud ; des rivieres de lait & de vin 
couloient ſans interruption les chenes four- 


niſſoient du miel, la nature produiſoit d'elle- 


meme les fruits les plus delicieux. Er cein - 


toient point-là les plus grands avantages de 
cet ge heureux, non- ſeulement les ouragans 


& les tempètes lui ctoient inconnus, mais 
les cœurs des hommes n'eprouvoient point 


alors les agitations furieuſes qui cauſent au- 
jourd' hui tant de deſordres , & qui produi- 


ſent de ſi grands ravages. Lavarice, Vambi- 
tion, la cruaute, Tamour- propre, & leurs 
effets ctoient ignores. La cordialite , la bien- 


veillance ; la ſympathie etoientles ſeuls mou- 


vemens de lame; la diſtinction futile du 
mien & du tien, bannie parmi cette race 
fortunce de mortels, enſẽveliſſoit avec elle 
toute idèe de propriete & d dne x , de 
juſtice & d'injuſtice. 

Cette fiction poetique de lage d'or eſt à- 
peu; près auſſi reelle que la fiction philoſo- 


pPhique de Fetat de nature: la premiere re- 


' preſente la condition la plus paiſible & la 
plus agreable qu on puiſle imaginer; on nous 
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depeint ; au contraire, la ſeconde, comme 
un etat de guerre & de violence accompa- 
gne de la derniere ndceſlite. Les romanciers 
de Vetat de nature nous diſent que, dans la 
premiere origine du genre humain , Vigno- 
rance & la ferocite prevaloient au point 
 quiln'yavoitnulle confiance mutuelle parmi 
les hommes; chacun navoit d autre appui 
que (a force & es artifices. On ne connoiſ- 
ſoit point de loi, point de regle de juſtice, 
on navoit nul egard pour la propriete, le 
pouvoir etoit la ſeule regle juridique, & une 
guerre continuelle de tous contre tous toit 
le rẽſultat de Vamour - propre & de la bar- 
barie qui rẽgnoient univerſellement (1). 


— 


m Wd = 


(1) Ce n'eſt pas comme on le croit communtment , 
Hobbes qui eſt le premier auteur de cette fiction d'un trat 
de nature oll tout Etoir en guerre. Platon Yefforce de tifutet 
un ſyſtẽme rout ſemblable dans les 2, 3 & 5 livres de ſa Re- 
publique. Cicłron, au contraite, ſuppoſe ce ſyſitme comme 
certain , & comme generalement, reconnu , dans le beau 
paſſage qu on va citer , c'eſt le ſeul que j*alltguerai en faveur 
de mes ſentimens, & je n'imiterai point l exemple de Pufſen- 
dorf ni de Grotius qui regardent un vers d'Ovide , de 
Plaute ou de Petrone comme une preuve convaincante de 
chaque yerite morale, ni celui de M. Woolaſton , qui 4 
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On peut douter avec raiſon, que la nature 
humaine ſe ſoit jamais trouve dans cet erat, 
ou du moins ſi elle y a été, cette ſituation 
na pas dure aflez long- tems pour pouvoir 
etre appellee un état. Les hommes ſont nes 
dans une ſocicte de famille, ou les parens 
inſpirent neceſſairement aux enfans quelques 


* 


continuellement recours à des auteurs Hébreux ou Arabes , 
pour prouyer ce qu'il avance. Voici ce paſſage. Quis enim 
veſtrum, judices, ignorat , ita naturam rerum tuliſſe „ ut 
quodam tempore homines, nundum neque naturali neque civili 
Jure deſcripto , fuſt per agros ac diſperſi vagarentur , tantum= 
que haberent quantum manu ac viribus , per cædem ac 
vulnera aut eripere aut retinere potuiſſent ? qui igitur pri- 
mi virtute & confilio præſtanti extiterunt, ii perſpecto genere 
humane docilitatis atque ingenii , diſſipatos unum in locum 
congregarunt , eoſque ex feritate illd' ad juſtitiam & man- 
ſuetudinem transduxerunt , tum res ad communem utilita- 
tem quas publicas appellamus, tum conventicula hominum , 
que poſted civitates nominara ſunt , tum domicilia conjunctu 
quas urbes dicamus , invemo & divino & humano jure, 
manibus ſepſerunt. Atque inter hanc vitam perpolicam hu- 
manitate; & illam immanem nihil tam intereſt quam Jus 
arque Vis. Horum utro uti nolumus , altero eft utendum. 
Vim volumus extingui? Jus valeat neceſſe eſt , id eſt, ja- 
dicia quibus omne jus continetur. Judicia diſplicent , aut nulla 
funt > vis dominetur necefſe eſt. Hac vident omnes. Pre 
Sect. 1, 42 1 "IN 
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regles d ordre & de conduite. Mais fi jamais 
cet Etat de guerre & de violence a pu exiſter, 
il faut convenir que les loix de la juſtice ont 
di) y etre ſuſpendues comme abſolument inu- 
tiles. A meſure que nous diverſifierons notre 
coup · d' œil ſur la vie humaine , & que nous 
Fenviſagerons ſous de nouveaux points de 
vue, nous aurons lieu de nous convaincre 
de la yerite de Vorigine que nous avons aſſi- 
gnee à la juſtice. 

Suppoſons qu'il ſe trouyat parmi nous une 
eſpece d tres qui , quoique hommes raiſon- 
nables comme nous, euſſent une force d eſ- 
prit & de corps fi inferieure à la notre, qu ils 
fuſlent incapables d oppoſer aucune tẽſiſtan- 
ce, ni de marquer les effets de leur reſſen- 
timent , lors meme qu ils ſeroient le plus 
vivement offenſes , je crois que par une con- 
ſequence naturelle nous ſerions obliges , en 
vertu des loix de fhumanité, de ttaiter ces 
etres avec douceur; mais à parler ſtrictement 
nous ne ſerions retenus à leur egard pat aucun 
lien de juſtice, & ils ne pourroient avoir ſut 
rien ni droit, ni propriete aſſeʒ fondes pour 
en exclute leuts maitres. Notre commerce, 
D 4 
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avec de telles creatures , ne pourroit ere 


appelle ſociete , parce que celle-ciſuppoſe de 
Fegalite: or, il n'y auroit d'un core qu'un 
commandement abſolu, & del autre qu une 
obcillance ſervile. Des etres auſſi foibles ſe- 
roient forces à nous ceder ſur le champ tout 
ce que nous voudrions prendre; notre bon 
plaiſir ſeroit le ſeul titre de leurs poſſeſſions: 
notre compaſſion & notre bonte Vunique 
frein qu ils pourroient oppoſer à nos vo- 
lontes déréglées; & comme il ne réſulte 
point d'inconvenient de Pexercice d'un pou- 
voir auſſi ſolidement crabli dans la nature, 
les loix de la juſtice & de la propriete n'au- 
roient pu ètre d aucun uſage dans une ſocicts 
de cette eſpece. 

Il eſt evident que c'eſt- là la poſition des 
hommes par rapport aux animaux; je laiſſe 
à d'autres a decider juſqu à quel point ces 
erres jouiſſent de la raiſon. La grande ſupe- 
riorite que nous autres Europeens civiliſes 
avons ſur les Indiens barbares, nous a preſ- 
que perſuades qu' ils eroient avec nous ſur 
le mème pied que les animaux, & nous a 
fait ſecouer tout lien de juſtice & mem- 
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d'humanité, dans la maniere dont nous les 
avons traite. Chez pluſieurs nations les fem- 
mes ſont reduites au meme eſclavage, & 
ne poſledent que ce que leur accorde la bonts 
de leurs ſeigneurs & maitres ; mais quoique 
les hommes reunis aient acquis dans tous 
les pays une force aſſez grande pour ſe main- 
tenir dans leur tyrannie , cependant Iinfi- 
nuation , I'adreſle & les charmes de leurs ai- 
mables compagnes ont ſu rompre cette con- 
federation redoutable , & leur faire partager 
avec le ſexe ſuperieur les droits & les privi- 
leges de la ſociete. ; 

Si les hommes ctoient conformes par la 
nature, de facon que chaque individu poſle- 
dat toutes les faculres neceſlaires , tant pour 
ſa propre conſervation que pour la propaga- 
tion de ſon eſpece; ſi par lintention primi- 
tive du Createur tout commerce d' homme à 
homme etoit rompu, il paroit evident qu'un 
etre auſſi iſoleſeroit alors incapable de juſtice, 
comme il ſeroit prive de tout diſcours & de 
toute communication reciproque. Des que 
les egards mutuels & la diſcretion ne produi- 
ſent rien, ils ne peuvent plus regler la con- 


| 
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duite d aucun homme raiſonnable. La courſe 
inconſideree des paſſions ne ſeroit point arre- 
tee par la reflexion de leurs ſuites; & comme 
chaque homme dans notre ſuppoſition ne 
pourroit aimer que lui ſeul, que dans cha- 
que occaſion il ne pourroit faire dependre 


ſon bonheur & (a ſuretẽ que de lui-meme & 


de ſon activité, il pretendroit ſans doute à 
la ſuperiorite , s efforceroit de Fobtenir ſur 
tout autre etre , qui, quoique de ſon eſpece, 
ne lui ſeroit uni par aucun lien ni de Tinterer 
nide la nature. 

Mais des que nous ſuppoſons Vunion en- 
tre les deux ſexes, il ſe forme tout de ſuite 
une famille; & comme on ſentira bien vite 
le beſoin des reglemens pour la ſubſiſtance, 
on les adoptera ſur le champ, ſans cependant 
les etendre au reſte du genre humain. Sup- 
poſons enſuite que pluſieurs familles ſe reu- 
niſſent pour former une ſociete totalement 
ſeparce de toutes les autres; les regles faites 
pour le maintien de la paix & de Tordre, 
$<tendront ſur tous les membres de cette ſo- 
cicte, mais elles n'iront pas au- delà de ces 
bornes {ans perdre leur force, & fans devenit 
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inutiles. Suppoſons encore que pluſieurs ſo- 
cietẽs ſeparces'conſeryent pour leur commo- 
ditè une eſpece de commerce entre elles, 
alors les bornes de la juſtice s ẽtendront de 
plus en plus a proportion de J etendue des 
vues des hommes, & de la nature de leurs 
liaiſons mutuelles. Lhiſtoire, F experience, 
la raiſon nous montrent aſſez ce progres des 
ſentimens humains , & le degré d' extenſion 
de nos égards pour la propriete & pour la 
juſtice , qui ſe meſurent toujours ſur Vutilits 


* 


que nous y trouvons. 
II. 


Si nous examinons toutes les loix parti- 
eulieres qui conſtituent la juſtice , & deter- 
minent la propriete, nous y decouvrirons 
toujours le meme bur. C'eſt le bien de lhu- 
manite qui en eſt unique objet. Non-ſeu- 
lement il et neceſſaire pour la paix & lin- 
reret de la ſocictẽ que les poſſeſſions des 
hommes ſoient ſepartes, mais il faut encore 
que les regles que nous ſuivons dans cette 
ſeparation , ſoient les meilleures qu on puille 
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imaginer par rapport aux autres avantages de 
la ſociete. | 

3 / 29 2 — 
1 Suppoſons qu une creature qui jouit de la 
raiſon , mais qui ne connoit pas la nature 
humaine , delibere au-dedans d'elle- mème 


ſur les loix de juſtice & de propriete les plus 


avantageuſes à Vinterer general , & les plus 
propres à maintenir la paix & la ſüreté 
parmi les hommes: la premiere idee qui lui 
viendroit à f eſprit, ſeroit d aſſigner les poſ- 
ſeſſions les plus conſidérables à la vertu la 
plus ètendue, & de laiſſer à chacun le pou- 
voir de faire du bien à proportion de ſes in- 
clinations. Dans une parfaite theocratie , 
ol un Etre infiniment intelligent gouverne 
par des actes de volonte particuliers, cette 
regle pourroit etre ſuivie, & rempliroit la 
ſageſſe des vues du legislateur : mais parmi 
les hommes, le merite devient une choſe fi 
incertaine & par T'obſcurite on il aime à ſe 
tenir , & par Pamour-propre des autres, que 
jamais il ne pourroit ſervir de regle de con- 
duite dans leurs partages, & la ſuite imme- 
diate d'une telle loi ſeroit la deſtruction en- 
tiere de la ſocicte. Des fanatiques pourront 
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ſuppoſer que le pouvoir eſt fond ſur la grace, 
& que la terre, de droit eſt Pheritage des 
ſaints, mais le magiſtrat civil traitera ces 
| ſpecularifs ſublimes de la meme maniere 
que les voleurs de grands chemins, & leur 


fera remarquer très- ſrieuſement que la loi, 
qui dans la ſpeculation paroir la plus avanta- 


geuſe du monde A la ſociere, peut devenir 
abſolument pernicicuſe & deſtructive dans 
la pratique. 

L'hiſtoire nous apprend que dans le tems 
des guerres civiles, il y a eu de ces fanatiques 
religieux en Angleterre: mais vraiſembla- 


blement le but on tendoient leurs principes, 


excita une telle horreur dans le public, que 
ces enthouſiaſtes dangereux furent bientꝭt 
obliges de renoncer à leurs ſentimens, ou 
du moins de les diſſimuler. Il y a apparence 
que ceux qu on nommoit Niveleurs, & qut 
demandoient un partage &al des biens, 
ẽtoient une eſpece d'enthoutiaſtes politiques 
deſcendus de ces fanatiques religieux; ils 
convenoient plus ouvertement de leurs pre- 
rentions , parce qu elles eroient plus ſpecieu- 


ſes , & qu'elles avoient Fair de pouvoir etre 
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miſes en pratique, & deyenir utiles au genre 
humain. 

ll faut avouer que Meek liberal 
envers les hommes, que ſi ſes preſensetoient 
repartis Egalement entre eux, & perfection- 
nes par Part & par Finduſtric , chaque indi- 
vidu jouiroit non ſeulement du n&ceſlaire , 
mais encore des agremens de la vie, & ne 
ſcroit ſujet qu aux maux auxquels les infir- 
mites de notre machine nous expoſent. II 
faut auſſi convenit que lorſque nous nous 
ccartons de cette cgalite, nous privons le 
pauvre de plus de ſatisfaction que nous nen 


procurons au riche , & ſouvent c'eſt aux de- 


pens du pain dun grand nombre de familles, 
& mème de provinces entieres, qu'un ſeul 
homme contente ſa vanitẽ frivole. Cepen- 
dant il ſemble que la loi d'egalité, telle qu il 
la faudroit pour qu elle fut très- utile, ne ſe- 
roit point abſolument impraticable. Elle a 
eu lieu, du moins imparfaitement, dans 
quelques republiques , & ſur- tout a Sparte, 
od nous ſavons quelle a produit les eſſets 
les plus avantageux. Je ne parle point de la 
loi agraire, fi ſouvent demandce a Rome, 
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& miſe en exccution dans pluſieurs villes de 
la Grece. | ö 
Mais UV hiſtoire & la droite raiſon nous ap- 
prennent que quelques admirables que pa- 
roiſſent ces idées d'egalité, elles ne laiſſent 
pas d'etre dans le fond impraticables; & fi 
elles pouvoient avoir lieu, elles deviens 
droient bientot pernicieuſes à la ſocicte. 
Qu'on mette dans les poſſeſſions le plus d'e- 
galitè qu'on pourra, les differens degres en- 
tre les arts, les ſoins & Vinduſtrie ne tarde- 
ront point à la detruire; fi vous arretez ces 
vertus dans leurs operations , vous reduiſez 
bientot la ſociete à la derniere indigence, 
& pour empecher un petit nombre d'hom- 
mes de tomber dans la miſere, vous y plon- 
gerez la ſociete entiere. Outre cela, il fau- 
droit apporter la plus grande attention, 
pour remedier des le commencement aux 
plus petites apparences d'inegalite, & ctablir 
les loix les plus ſeveres pour la punir & la 
reprimer. Or, une fi grande autorire ne pour- 
roit Etre exercce ſans beaucoup de partialite , 
& degenereroit dailleurs promptement en 
tyrannie. Eh, qui pourroit en ere reyeru 
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ches; on doit avoir la liberte de les alièner, 
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dans Terat d'egalite que nous ſuppoſons 2 
Une egalite parfaite dans les poſſeſſions, en 


_ derruiſant la ſubordination, affoibliroit con- 


fiderablement le pouvoir des magiſtrats , & 
Etabliroit un certain niveau entre FPautorite 


comme entre les biens des citoyens. 


Concluons donc que pour faire des loix 
propres a regler les poſſeſſions, il faut con- 
noitre la nature & la ſituation des hommes; 
qu il faut rejetet les apparences ſouvent ſpe- 
cieuſes qui peuvent tromper, & qu'il faut 
chercher des principes qui ſoient d'une uti- 
lite générale. Le ſens commun & une foible 


experience ſuffiſent pour cela, il s'agit ſeu- 


lement de ne point ecouter une avidite trop 
interellee, ni de ſe laiſſer entrainer par la 


chaleur de l' enthouſiaſme. 


Qui ne voit point, par exemple, que ce 
qui eſt produit ou perfectionne par l'art & 
Tinduſtrie d'un homme, doit lui etre aſſure 2 
jamais, afin d'encourager les autres à pren- 


dre des habitudes utiles à la ſociete? Par la 
meme raiſon il convient que la propriete de 


nos biens paſle 3 nos enfans & 2 nos pro- 


afin 
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alin de produire cette eſpece de commerce 
& cette circulation ſi avantageuſe à la ſociẽteʒ 
toutes les promeſſes & toutes les conven- 
tions doivent etre remplies ſoigneuſement 
pour <tablir cette confiance mutuelle, ſi pro- 
pre à procuter le bonheur de l'humanité. 

Examinez les ouvrages qui traitent des 
loix naturelles, & vous trouverez que de 
quelque principe que les auteurs parlent, 
les beſoins & Patilice de tous ſont tou- 
jours objet & la derniere raiſon de leurs 
axiomes. Un aveu auſſi uniforme doit avoir 
plus d autoritè que les ſyſtemes les plus re- 
cherehes. | 

En effet, quelle autre raiſon les auteurs 
pourroient- ils donner du mien & du tien, 
puiſque la nature groſſiere na pu faire aucune 
de ces diſtinctions? Les choſes qui en font 
objet, nous ſont. abſolument cetrangeres , 
elles ſont enticrement {eparces de nous; & 
il n'y a que Pavantage de la ſociere generale 
qui puiſſe y &tablir une relation entre elles 
& nous. ira ö 
Le bien de la ſociẽtè peut quelquefois exi- 
ger des regles de juſtice particulieres à de 
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certains cas, mais il ne peut ordonner une 
regle particuliere preferablement à pluſieurs 


auttes également avantageuſes. Dans ce cas, 


il faut ſaiſir les plus foibles analogies, pour 
prev enir Vequilibre & Fambiguite , qui ſe- 
roient des ſources erernelles de querelles & 
de diſſenſions. Ceſt par cette raiſon qu'on 
ſuppoſe 2 une premiere poſſeſſion non par- 
tagee, la force de conferer la propriété, 
pourvu que perſonne n'ait des droits & 
des pretentions anterieurs. Un grand nombre 
de raiſonnemens de nos juriſconſultes ſont 
fondes ſur cette eſpece d'analogie, & ſar 
des nuances tres-fines que notre imagination 
ſe plair à diſcerner. | 
Il n'y a perſonne qui faſle difficult de vio- 
ler, dans des cas extraordinaires, les egards 
dus à la propriete des particuliers, & de ſa- 
crifier au bien public une diſtinction qui 
na ete faite qu'en fa faveut? Le ſalut du peu- 
ple eſt la loi ſupreme , toutes les autres loix 
doivent lui etre ſubordonnces. Si on les ob- 
ſerve dans le cours ordinaire des choſes, ce 
n'eſt que parce qu elles s accordent avec la 
tranquillitè publique, & le bonheur general 
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qui exigent en effet une adminiſtration uni- 
forme & impattiale x Vegardde chacun. 
Quelquefois Vutilite & Vanalogie nous 
manquent toutes deux à la fois, & laiſſent 
les loix de la juſtice dans une incertitude to- 
tale: il eſt, par exemple, très - n&ceſſaire 
que la propriete ſoit acquiſe par la preſcrip- 
tion ou par une longue poſſeſſion: mais il 
eſt impoſſible de de&rerminer par la raiſon 
ſeule le nombre de jours, de mois & d'an- 
nees qu'il faut, pour que cette propricte 
devierine inconteſtable. Ici les loix civiles 
ſuppleent aux loix de la nature, elles fixent 
à la preſcription differens tetmes, ſuivant 
les differens avantages que le legislateur geſt 
propoſes. Les lettres de change, les promeſſes, 
en vertu des loix de preſque toutes les na- 
tions, ſe preſcrivent beaucoup plus promp- 
rement que les contrats , les rentes & dau- 
tres engagemens plus formels. 
En general , nous pouvons remarquer que 
tout ce qui concetne la propricte , eſt ſubor- 
donne à Fautorite des loix civiles, qui eren- 
dent, reſtreignent , modifient & changent 
les regles de la juſtice naturelle ſuivant les 
'- 12k gf 91 „ 1 55 


68 = E$s5 Al 3 


beſoins particuliers de chaque ſociete. Les 
loix ont ou doivent avoir un rapport conſ- | 
- tant avec la conſtitution de chaque gouver- | 
nement, avec la nature du climat , avec la | 
religion, les mœurs, le commerce & la ſi- "+ 
tuation de chaque fſocidte. Un auteur mo- 
derne d'un grand genie , & qui avoit des lu- 
mieres tres-Etendues , a trait au long cette 
matiere, & d'apres ces principes , il a trace 
le meilleur ſyſteme de politique qui ait en- 
| core Etc ctabli parmi les hommes (1). 
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| (.) Lauteur de PEfprit' des Loix. Cependant cer illuſtre 
| auteur a un ſyſteme fort different du mien: il ſuppoſe que 
tout droit eſt fonde ſur de certains rapports ou relations abſ- 
xraires ,.ſyſt&me qui ſelon moi ne g&accordera jamais avec la 
ſaine philoſophie. Le pere Mallebranche me paroir Etre le 
premier qui a donne naiſſance A cette thtorie de morale ſe- | 
che; elle fur enſuite adoprte par le docteur Clarke & par 
d' auttes philoſophes; comme elle exclud tout ſentiment, & 
qu'elle pretend fonder rout ſur la raiſon , elle n'a pas man- 
-que de ſectateurs dans le fiecle philoſophique.od nous viyons. 
{ Foyer ſection I. de Paddition I.) Il eſt aiſe de deruite 
| | ce ſyſteme par rapport a la juſtice dont il eſt queſtion i ict. 
_—_ En effet on convient que la propriete ne peut dependre 
= que des loix civiles : on convient que les loix civiles 'n'ont 
pour objet que Vinterer de la ſociété, il faut donc auſſi 
conyenir que Vinrerer de la ſociẽtẽ doit tte le el fonde- 
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Qu'eſt- ce que la propriete d'un citoyen? 
C'eſt tout ce dont il a à lui ſeul Puſage legi- 
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ment de la juſtice & de la propriete. Joignez à cela que 
Pobligation ou nous ſommes d'obtir aux magiſtrats & aux 
loix, n'eſt encore fondee que ſur ce meme interer de la ſo- 
ciere, 

Si les id&es de juſtice ne ſont pas toujouts inſeparables 
des diſpoſitions des loix civiles , nous verrons que. ces cas , 
au lieu de former des objections, ſervent à confirmer le 
ſyſeme qui a ee Crabli ci-deſſus. Lorſqu*une loi civile eſt 
aſſez mauvaiſe pour ere contraire a Vinterer public, elle 
perd toute ſon autorite , & les hommes ſe regleront dans ce 
cas d'apres les id&es de la loi naturelle, qui eſt-roujours con- 
forme à cer intErtt. Il arrive auſſi quelquefois que les lojx ci- 
viles, pour des raiſons d'urilite , exigent une ceremonie ou 
une formalite, & que dans le cas d' omiſſion, elles décet- 
nent des choſes contraires à la juſtice ordinaire, mais celui 
qui tire avantage de pateilles chicanes, n'cſt point regardé 
comme un honnete homme. Ainſi l'interet de la ſociẽtè de- 
mande que les contrats & les engagemens ſoient obſerves 
& il n'y a pas d'article plus important, tant en juſtice cn 
vile que ſuivant la juſtice naturelle. Mais ſouvent Pomiſſion 
d'une citconſtance minutieuſe en elle - meme ſuffit pour 
invalider un contrat au tribunal des hommes, qu'elle ne ſau- 
roit invalider au tribunal de notte conſcience, pour me ſer- 
vir de l'expreſſion des thtologiens, Dans ces cas on ſuppoſe 
que la loi civile a ſeulement voulu donner plus de force au 
droir , & non pas le changer; mais lorſque ſon but ſe dirige 
ſur ce qui eſt juſte conformement aux interers de la ſocitrt , 
elle ne manque jamais, quand il le faut, de ſacrifier le droit 


E 3 


,. 


70 ene 


timement. Mais quelle regle avons- nous 
pour connorre les choſes qui la conſtituent ? 
Pour repondre à cette queſtion, il faut avoir 
recours aux loix , aux coutumes , aux analo- 
gies & à une infinite d'autres circonſtances , 
dont quelques-unes ſont conſtantes & inva- 
riables, d'autres ſont variables & arbi- 
traires; mais le point on elles viennent tou- 
tes ſe reunir , c'eſt Vinter&t & le bonheur 
de la (ociete. Si ces objets nentroient plus 
en conſidèration, il ny a rien qui diit paroi- 
tre plus bizarre, plus contraire à la nature 
& plus ſuperſtitieux que la plupart ou meme 
la toralire des loix de la juſtice & de la pro- 
priete. 

Il neſt point difficile de tourner en ridi- 


cule les pratiques ſuperſtitieuſes du vul- 


gaire , & de faire voir par exemple Fabſur- 
dite de la diſtinction qu'on fait entre les 
mets , entre les jours, entre les lieux, entre 
les attitudes de notre corps 8c. ; en refe- 


particulier: ce qui prouve clairement que Porigine de la 
juſtice & de la propritte , eſt celle que nous avons indiqute 
ei- deſſus. 
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chiſſant ſar les qualites & fur les rapports 


de toutes ces choſes on n'y decouvre rien 
qui puiſſe exciter plutòt Vaffetion que lan- 
tipathie, plutor la veneration que l' horreur 
qu'elles produiſent tour à tour chez des peu- 
ples differens. Un Syrien etit mieux aime pe- 


rir de faim que de manger un pigeon; un 


Egyptien n'eit jamais voulu s approcher d'un 
morceau de lard. Mais lorſqu'on ſe ſert des 
ſens, de la vue, de Vodorat & du goũt pour 
Saſſurer de la nature de ces alimens , ou 
qu'on ſe met à les examiner ſuivant les 
principes de chymie , de medecine & de 
phyſique, on ne trouve aucune difference 
entre cette eſpece de nourriture & beaucoup 
d'autres, & on ne pourra jamais indiquer 
au juſte une circonſtance qui puiſſe autoriſer 
cette abſurditè religieuſe; on ne decouvtira 
point de raiſon pour manger une fricaſlee de 
poulets le jeudy fans remords, & regarder 
comme une choſe abominable d'y toucher 
le lendemain; on ne ſentira point pourquoi 
dans une maiſon, ou dans un diocèſe il peut 
etre permis de manger des œufs en carème, 
tandis qu'2 cent pas de- là on n'en fauroit 
E 4 
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manger ſans crime. On ne concevta pas 
comment un morceau de terre ou un bati- 
ment qui <etoient hier profanes ſont aujour- 
d'hui devenus facres par la vertu de quel- 
ques paroles qui y ont &te prononcees. On 
peut dire que de telles reflexions ſont peu 
convenables dans la bouche d'un philoſophe, 
car elles doivent ſe preſenter du premier 
coup d'cil à tout homme qui a le ſens com- 
mun , & ſi elles ne ſe preſentent point d'el- 
tes-memes à tous generalement, c'eſt qu'elles 
ont ete etouffees moins par Ferreur ou par 
Fignorance naturelle, que par Veducation , 
par les prejuges & par la paſſion. 

En conſidérant les choſes ſuperficielle- 
ment, ou plutòt en ſe livrant a des reflexions 
trop abſtraites , on ſoupconneroit peut: ꝭtre 
qu'il entre auſſi un peu de cette ſuperſ- 
tition dans tous les axiomes de la juſtice, & 
Ton verroit quꝰ' en ſoumettant les loix de la 
propriete à l examen du bon ſens & de la rai- 
ſon, les recherches les plus exactes n'en fe- 
roint point decouvrir de fondement dans le 
ſentiment moral. La loi me permet de me 
nourrir du fruit d'un tel arbre , mais je de- 
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viendrois criminel ſi je touchois à un tel 
autre de la meme eſpece qui ſe trouve à dix 
pas de- là. Si j euſſe porté un tel habit il y 
a une heure, j aurois merits d' etre puni ſe- 
verement , mais un homme en prononcant 
ſur moi quelques ſyllabes magiques m'a 
rendu digne de le porter. Si une telle mai- 
ſon Etoit placèe dans le territoire voiſin, il 
ne m'eũùt point ets permis d'y demeurer, 
mais comme elle eſt batie en dega de la ri- 
viere, elle eſt ſoumiſe à d'autres loix muni- 
cipales & je puis Phabiter ſans crainte d' tre 
blame. Suivant ces reflexions on pourroit 
oroire que les memes raiſonnemens qui 
prouvent le ridicule de la ſuperſtition ap- 
pliqueroient auſſi aux loix de la juſtice, car 
dans l'un & autre cas il neſt pas poſſible 
de trouver dans un objet une qualite ou 
une circonſtance preciſe qui puiſſe guider 
le ſentiment moral, 

Cependant il y a une difference reclle 
entre la ſuperſtition & la juſtice, c'eſt que 
la premiere eſt frivole, inutile , incom- 
mode, au- lieu que la derniere eſt d'une 
neceſlite abſolue pour le maintien de la ſo- 
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cite & pout le bien- tte des hommes. Si 
nous faiſions abſtraction de cette circonſ- 
tance trop frapante pour etre oublice , il 
faudroit convenir que les égards que Von 
a pour le droit & la propriete n' ont pas 
plus de fondement dans la raiſon que les 
ſuperſtitions les plus ridicules & les plus 
groſſieres. Si le bonheur de la (ociete n'y 
toit point intereſſe, il ne ſeroit pas plus 
aile de concevoir comment un autre homme, 
en articulant quelques ſons qui renferment 
un conſentement, peut changer la nature de 
mes actions relativement à un objet parti- 
culier, que de comprendre comment un 
pretre ,en recitant un morceau de (a liturgie, 
dans un certain habillement & dans une 
certaine poſture , a le pouvoir de dedier un 
tas de briques & de bois de charpente & 
de le rendre (acre. pour jamais (1). 


* 
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(i) 11 eſt èvident que la volonte ou le conſentement ſeul 
ne ſuffiſent point pour transferer le droit de la proptietẽ, & 
ne ſauroient produite l' obligation d'une promeſle , il faut 
de plus que la volonte ſoit exprimee par des p roles ou par 
des ſignes, pour que Pate devienne obligatoire. La parole 
ayant Ec} introduite pour exprimet notte volontt, elle de- 
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Ces reflexions ne doivent point affoiblir 
les obligations que la juſtice nous impoſe, 


vient bientòt la partie eſſentielle de la promeſſe, & un hom- 
me n'eſt pas moins oblige de tenir ces engagemens, quand 
il auroit eu en ſecrer des intentions tout - à - fait conttaires, 
& qu'il eũt refuſe ſon conſentement tacite: mais quoique la 
parole conſtitue en pluſieuts occafions obligation de la pro- 
meſſe, cette regle n'eſt cependant pas ſans exception; un 
homme qui emploieroit une expreſſion qu'il n'encend point, 
& dont il ne ſent point les conſequences , ne ſeroit engage 4 
rien par- li; & meme lorſqu'il en connoit le ſens , mais qu'il 
ne s'en eſt ſeryi que pour rire , & avec des marques qui in- 
diquent Evidemment qu'il n'a point une intention ſerieuſe de 
ſe lier, il ne pourroit ètre tenu à ex&curer ce qu'il a promis 
car il faut que les paroles ſoient une expteſſion precife 
de la volonts , & que cette expreſſion ne ſoit. point accom- 
pagnte de ſigues qui marquent le conttaire. Cependant il ne 
faut pas non plus imaginer qu'un homme dont, d après de 
certains ſignes, notre ſagacite nous fait ſoupgonner la bonne 
foi, ne ſoit point tenu pat ſa promeſſe verbale ou pat a pa- 
role, lorſque nous l' avons acceprte z il faut reſtreindre les 
cas d' exceptions à des ſignes Pune autre efpece: que ceux 
de la fourberie. Il eſt aiſe de rendre raĩſom de toutes ces con- 
ttadictions, fi l'on veut fe ſouvenir que la juſtice n'a pour 
but que Yurilite de la ſociete , il ſeroit impoſſible de les ex- 
pliquer dans aucun autre ſyſteme. 

On peut remarquer que les decifions de morale des Jeſui- 
tes & des autres caſuiſtes relaches , ſont fondees ſur des diſ- 
tinctions & des ſubtilicts de cette eſpeca qui, ſi nous nous 
en rappertons à Bayle , viennent moins de la corruption du 


- 
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ni diminuer les egards ſacres que nous de- 
vons aux droits de la propriete; au con- 


traire ces ſentimens ne peuvent que rece- 
voir une force nouvelle de nos raiſonne- 


mens. En effet quel motif plus preſſant 
pourroit- on trouver pour nous recom- 


mander un devoir , que de nous faire ſentir 
que la ſociere & meme le genre humain ne 
pourroient ſubſiſter ſans cela, & que l'un & 
Tautre parviendront à un plus grand degre 


— — 
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ceur que de l' habitude des chicanes ſcolaſtiques. Pourquoi 
ces caſuiſtes ont · ils excite tant d'indignation parmi les hom- 
mes? C'eſt parce qu'on a ſenti que la ſocittẽ ne pourtoĩt 
ſubſiſter, ſi de telles pratiques venoient à gintroduire , & 
qu'il eſt plus eſſentiel encore que la morale ſoit traitee con- 
venablement au bien public qu! avec toute la rigueur & la 

preciſion philoſophiques. Chacun s eſt dit, on ſera notre 
ſuretẽ, fi la direction ſecrette de l' intention fuffir pour in- 


valider un conttat? Cependant un mẽtaphyſicien ſcolaſtique 


poutra ſoutenit avec quelque apparence, que puiſque notre 
intention eſt neceſſaire 4 nos engagemens , des qu'elle ne s'y 
trouve point il ne peut y avoir d' obligation ſolide : les ſubti- 
lires des caſuiſtes ne ſont point en cela plus grandes que celles 
des juriſconſultes dont nous avons parle plus haut. mais elles 
ſont pernicieuſes, au- lieu que les autres ſont innocentes & 
neẽceſſaires, & voila pourquoi elles font une W fi 
differente dans l'eſprit du public. 
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de felicitè & de perfection à proportion que 
ce devoit ſera plus inviolablement & plus 
ren obſerye, | 

Si la juſtice tiroit {a ſoutce de quelque 
inſtinct primitif de notre cœur, ſans egard à 
Vinterer ſi frappant de la ſociẽté qui en fait 
une vertu indiſpenſable, il s enſuivroit que 
la proptiẽtẽ qui eſt Vobjer de la juſtice, ſe- 
roit auſſi fondee ſur cet inſtinct primitif 
fans aucun autre rapport 2 Tutilitè com- 
mune; mais où pourroit-on trouver des 
preuves dun pareil inſtinct? Ou bien peut- 
on eſperer de faire de nouvelles decouvertes 
dans cette matiere? Il ſeroit tout auſſi tai- 
ſonnable de ſe flatter qu'on decouvrira dans 
le corps humain de nouveaux ſens qui nous 
ont echappe juſqu à preſent. 

Allons plus loin : quoiqu au premier coup 
d œil il paroiſſe aſſez indifferent de dire, le 
droit de propriẽtè eſt fonde ſur aging 
il faudroit cependant pour que cela pitt étre, 
qu'il y evir une infinite d'inſtincts differens 
ſar des objets tres-compliques & qui exi- 
gent le plus grand diſcernement. En effet ſi 
on cherche la definition de la propriete , on 
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voit qu elle ſe reduit à une poſſeſſion ac- 


quiſe ou par occupation, ou pat L induſtrie, 
ou par la preſcription, ou par heritage , ou 
par contrat , & c? Peut- on penſerque la na- 
ture par un inſtinct primitif nous ait appris 
a connoitre toutes ces difterentes fagons d'ac- 
querir. 

Les mots heritage & contrat preſentent 
des idees tres-compliquees : des milliers de 
volumes de juriſprudence & un nombre in- 
fini de commentateurs n'ont point encore 
ſuffi pour les expliquer nettement, comment 
la nature qui ne donne aux hommes que des 
inſtincts très- ſimples, auroit- elle pi embraſ- 
ſer des objets fi compliques & ſi arbitraires } 
Auroit-elle forme un ere raiſonnable ſans 
laiſſer rien à faire aux operations de (a 
raiſon ? ene 

Cependant on pourroit encore ſe conten- 
ter de toutes ces ſuppoſitions ſi elles en reſ- 
toĩent- là; mais elles vont plus loin, Il eſt cer- 
tain que des loix poſitives peuvent transferer 
le droit de propriete. C'eſt donc ſans doute 
par un autre inſtinct primitif que nous re- 

connoiſſons Tautorité des rois & des magil- 
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trats, & que nous fixons les bornes de leut 
pouvoir. On eſt oblige de convenir que, pour 
Famour de la tranquillite & de l'ordre public, 
les ſentences des juges memes les plus abu- 
ſives & les plus injuſtes doivent avoir le 
droit decifif de dererminer la propriete. Di- 
ra- t- on que nous avons des idées innees de 
preteurs , de chanceliers, de commiſſaires? 
Et qui ne voit pas que de pareilles inſtitu- 
tions viennent uniquement des beſoins de 
la ſocicte ? 
Tous les oiſeaux de la meme eſpece dans 
tous les ſiecles & dans tous les pays font 
leurs nids de la meme maniere; c'eſt en quoi 
nous voyons la force de Finſtinct : mais les 
hommes en differens tems & dans diffe- 
rentes contrees batiſſent leurs maiſons dif- 
feremment ; & c'eſt en quoi nous voyons 
effet de la raiſon & de Fuſage. On peut 
tirer la meme concluſion en comparant l'in- 
ſtin& qui nous porte à la generation avec 
PFerabliſſement du droit de propriete. 
Quelque varices que ſoient les loix muni- 
cipales , il faut avouer qu elles ſe reſſemblent 
par des traits generaux ; cela vient de ce que 
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le but auquel elles tendent eſt par- cout le 


meme. Toutes les maiſons ont un toit, des 
murailles, des fenetres & des cheminees , 


quoiqu'elles varient infiniment dans la forme 


& par les materiaux dont elles ſont compo- 
ſees; on voit clairement que les hommes ont 
eu en vue les commodirtes de la vie en ba- 
-iſſant des maiſons tout comme en etabliſ- 
ſant les loix; ce qui prouve que l'une & 
autre de ces operations ſe propoſent le 
meme objet. 

Il n'eſt pas beſoin de parler ici des varia 


tions que le droit de la propricte eprouve 


par les differentes tournures de notre ima- 


gination , par la ſubtilite des raiſonnemens 


& par le (ens literal des loix, Il eſt impoſ- 
ſible daccorder ces variations avec le ſyſ- 
teme d'un inſtinct primitif. 

Une ſeule choſe qui pourroit faire naitre 


des doutes ſur celui que j'ai propoſe , c'eſt 


Finfluence de Teducation & des habitudes 
acquiſes ſur nos jugemens ; nous blamons ce 


qui eſt injuſte avec tant de viteſſe, qu'il nous 


eſt difficile a nous-memes de regarder nos 
jugemens comme le fruit d une refexion im- 
g maediate 
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mediate ſar les ſuites Pernicieuſes. de Vin- 
juſtice. Mais il en eſt de certe operation de 
notre eſprit comine de bien d autres. les 
reflexions, A force de ſe repëtet & de nous 
devenir familieres 5 Seffacent; nous contrac- 
tons Thabirude de faire machinalement.c ce 
que nous avons d abord fait en conſequence 

„ reflexions; & quoiqu elles nous ayent 
d Abord guide uniguement, Thabitude de ju- 
ger 1 nous diſpenſe de nous les rappeller de 

ol Nouyeau a chaque occaſion. L'avantage ou 
plutor la necellite re qui nous engage. 2 Cre . 
juſtes eſt ſi generale, fon but eſt tellement 

le meme par- tout „ que les habitudes que 
ceite vertu fait contracter ſe reſſemblent 
meme dans preſque | toutes les ſocidtes: rout, 
autant. de prguves que ce n eſt point ailleurs 
que dans la raiſon que nous pouvons pla- 

cer la veritable origine de ha juſtice, Au relte 

ce ſylteme neſt point difficile A compren- 
dre, puilgus dans by ie _ commune. nous 
avons File neden recours au principe 
de. Curilite; 3 haus nous, demandons fans; 


ce e: queſt-ce gue un le monde j fide 

telles choſes 15 pre iquent? ne B la ſax 
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: Cee qui vient dere ot p peut, ce me ſem- 
| ble, ſuffice pour feriric la force du principe 
que jai tache d'ctablir, & ; pour dererminer 
le degre d 'eſtime ou dapprobation morale 
qui reſulte toujours de la conſideration de 
7 interet & de Tutillte publique. La juſtice 
eſt uniquement fondee ſur la neceſlite de 
ſes loix, & puiſqu il n ny a point de qualité 
morale qui ſoit plus eſtim&e , nous pouvons 
en conclure que le motif de Tinterer & de 
"'F utilite eſt celui de tous qui a. le plus de 
force & dempire ſur nos cœurs. C'eſt. donc 
par cette raiſon que nous attachons tant de 
merite à Thumanité, 2 la bienveillance, 2 | 
Tamitié, A ramout du bien public & 2 rou- 
tes les autres vertus ſociales. Ceſt auffi-I4 
1h ſource du ſuffrage que nous accordons 3 Ia 

fdelire, ah juſtice, . a a veracite, à L inté- 
grits & 2 toutes les qualites eſtimables & 
utiles. Les 'regles_ de h philoſophie & du 
bon, { ſens n nous permettent également d' attri- 
buer . par analogic dans les mèmes cas les 
mem $ elfets à un principe dont nous avons 


deja 1 reconnu la force & Tefficacite d: dans des 
circonſtances toutes ſcmblables. © 
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40 95 ad. 12 — 


De la Sociere politique. 5 we j 


81 chaque "Ahab avoit aſſez de [gets 
pour ne jamais perdre de vue le puiſſant 
motif qui doit J engager à obſerver la juſ- 
rice & I'<quite, & s il avoit afſez de force 
d eſprit pour ne chercher conſtamment que 

interet public & à venit, malgt la ſedus · 
RA des plaiſits & des avantages prſens; il 
ny auroit jamais eu de gouvernement ni de 
ſocicte politique. Chaque homme en ſuĩvant 
la pente naturelle de la liberce auroit vu 
dans une paix profonde & dans une parfaite 
harmonie avec tous les autres. Quel beſoin 
auroit-on de loix poſitives dans un état ov 
la juſtice naturellement obſervee metttoit a 
nos actions le frein neceſſaire? Pourquoi 
creer des magiſtrats lorſquiil ne s'&everoit 
aucun deſordre & qu il ne ſe oommettroit 
aucune injuſtice? Pourquoi donnerdit- on 
des enitaves x la liberti que nous apportons 
FA 
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en naiſſant oat, en toute occalion 1 * 
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que nous en pourrions faire ſeroit innocent 
& utile l eſt Evident qu iin y auroit jamais 
eu de gouvernement s il etoir totalement 
inutile; le devoir de la ſoumiſſion ne peut 


etre fonde que ſur ravantage qui en reſulte 


pour la ſociẽtè pat le maintien de Vordre & 
de la tranquillitè publique. Tre 
Lorſqu un certain nombre de ſocierts eg 
liriques geſt crabli- & partage en pluſieurs 
claſſes, elles conſervent ordinairement une 
ſorte de communication & une liaiſon d in- 
terèts entre elles. Alors il faut des regles 
pour cette poſition particuliere, qu on d- 
ſitzne enſuite ſous le nom de droit des gens 


ou de loix des nations De cette eſpece ſont 
la loi de regarder la perſonne des ambaſ- 


ſadeuts com me ſaerce; de s abſtenit de lu 
fage des armes empoiſonnces, de donner 
quartier pendant la guerre, & c. Ibeſt clait 
que ces loix ont etc faites pour J avantage te: 
ciproque des Etats & des royaumes qui ont. 
des liaiſons entrseun. 2» oo 3b 11410457 
Les loix qui s obſervent entre les particu» 


liers no ſont point entidrenient-inconmucs | 
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aui ſocictes politiques. Tous les princes Jew: 
lent qu on ait des 'Egards' pour les droits des 
autres, & il weſt pas douteux que plüftcürs 
ne le veulent fincereraenrt. Tous les jours il 
ſe fait des alliarites' & des traitès entre des 
etatꝭ indẽpendans ies uns des autres ʒ on ne 
fetoir que gater du parchemin ſi Fexpe- 
rience nous montroit ces actes ſans effet & 
fans autorité. Le gente humain ne fauroit 
ſubſiſter ſans une aſſociation entre les indi- 
vidus; & cette aſſociation ne pourtoit jamais 
avoir lieu ſi Lon avoir  Egard —— 
la juſtice & de Vequite,” Le deſordie 1 
confuſion, la guetre de tous contre os 
re ſulteroient necefſairement du deregtement 
de la conduite contraite. Mais les nations 
ptuvent fleurir fans avoir de liaiſom entre 
elles. Elles peuvent meme ſubſiſter juſqju a 
un certain point dans un état de puerre YE: 
—_— Et voila pourquoi les loix de la juſ- 
tice, quoiqũe utiles pour elles, ne ſont 
point auſſi indiſpenſables de nation A nation 
qulentre les particuliets; dans ce eas comme 
dans bien d auttes, Vobligation morale eſt 
proportionnee à Tutilité. Tous les politiques 
F 3 
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& le plus grand nombre des philoſophes 
conviennent; que la raiſon d tat peut en de 
ceftains cas diſpenſer. des regles de la juſ- 
tice , & invalider une alliance ou un traits 
dont Fexacte obſervation: ſeroit abſolument 
prejudiciable à une des parties contrac- 
tantes. Mais entre particuliers; il ne faut pas 
moins que la derniere neceſſite pour faire 
juſtifier un manque de parole ou A 
tion du bien des autte. 1 
Dans une republique de conflderts, telle 
que celle des Acheens parmi les anciens , 


on celles des Suifles & des Provinces Unies 


chez les modernes, comme la confederation 
s eſt formee pour Finterge reciproque , les at · 
ticles de lunion doivent etre ſactes , & il ſe- 


toit plus eriminel de les violer que de com- 


metre une injuſtice de e A Rn 


culier. 


La longucur de Ane de hats & 
le beſoin qu il a de, ſecours ,- exigent. une 
longue union entre les parens pour la con- 
ſervation de leurs enfans „ & cette union 
rend la chaſtett & la fidelite necelſaires dans 
le matiage. Saus cette Utilice on avouera que 


; * 
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zamais on n'cũt bu imnsiner de faire de ces 
qualitis une vertu (9h 

Linfidelité de: cette Abece elt. baaucouy 
plus pernicieuſe dans les femmes que dam 
les hommes, & voilà pourquoi les loix de 
I chaſteté ſont phas; ne pour un ow 
. _ Laure. A Sa 1415 6092 
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Pourroir faite contre. lacommunaute des ſemmes queilfrg- - 
blit dans ſa republique imagivaice , ſe reduic4 ce gue? g 
ui eſt utile eft honntte,, & que ce qui eſt inutile ef homeux. 

v. Pinto de Republ, lib. V. Cette maxime oft indubſrable | 
lorſiju' il 'Pagir de Pailits/publique ,*& alt ce que Plardn veer 
dire. Et en effet à quoi peuvent mener toutes les ide de 
chaſtete & de pudeur ? iſe u utile e uod facimus Fuſtra 
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gloria , dit Phedre. Plurarque dit la mime choſe dans "bo 
draick de la pudeur vicieufe, Neu Us de qui off aisle wet 
touabli. Les Stoiciens toient auſſi de ce eee 


Sextus .Empiricus,, lib. III, cap. 2 | alen 
(2) Toutes ces loix ont pour premier  obje la g abraded 3 


U les femmes quĩ ont palft Page de faire & thfine, - 

n'en ſont pas plus diſpenſtes que cvlles qui font Jabs la fleur 
dei la jeuneſſe. Souyent des maxirhes-goutreles ſont Hrebiducs = 
au- del des bornes du py incipe qui y donne lieu „ c eſt ax 
got & au ſentiment 2 decider. Si les vicilles femmes pou- 

votent renoncer à la chafter6 , leur exemple deviendroit 

bientdr pernjcieux pour les jeunes, qui ſeroient nigeſſaire- 

ment portes à anicipet ſur hl qui leut dævtoſt procuxeg 
F4 


. 


JW 1 B-gigha'p 's' © 4 
ο / dux qui vivent dans une meme famille 
ont tant d occaſion de ptendte des dibertẽs 
contaires à la chaſtetò; que rien ne pourtoit 
vonſerver Vinnocence & lapurete des mars, 
{© le mariage étoit permis entre les parens 
les plus prochesʒ on que le commeree amou- 
reux, qui peut ſe former entre eux; flit auto- 
riſe par la loi ou par uſage. C'eſt paurquoi 
Vinceſte ayant ere. jugs, tres · pernicieux, on 
y:wattache Videe d'une grande anne, & 
cute grande \ difformite: -morale, eben 
Quelle pouvoit etre raiſon n 
les loix grecques, permettoient d'epouſer la 
ſcur du cõtè du pere ce defendoĩent d pots 
ſer celle du core Ede la à mere? Le motif en eſt 
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clair;Les.Grecs, oient fi relerves dans les 


meurs'-quil -netoit jamais permis à un 


homme d entrer dans appartement des 
femmes de ſa famille z il ne pouyoit voir 
que ſa propre mere. Le commerce auec ſa 
belle-mete & avec ſes filles lui ẽtoit auſſi ſe- 
Veretrient interdit que 1 ne avec cla 
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cette liberrs', & Aa bn des idecs trop tyres Tan 
deybir fi 1 14 ſocitte, 410 2 „ 8210 115 
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femmes Cane autre famille, Se darget Cg 
habitude criminelle Acht Wermdte que 
Tun tl Pat rie ſuite is cctte reſerve dans 
les meæurs d Athèties 8 Foriel&porvoir c po 
ſer liniece. Mais 2 Rome, ob le obtũfnerte 
des deux ſexes | eroit plus libre, les mariages 
des oncles & des nieces; des demi-fretes 
& des Yeimi®'(urs/ n'&ojerit point petthis. 
Lale publique dicte ces forres de varia 
tion 24 ichn. Gn} 2130: 

On Blainkfoit® beaucoup celui qui dans h 
whe! de nuite A un autre ferbit un uſage per. 
nicicux de ſes lettres, ou diroit ce qui à pu 

lui echapper dans une convetſation paiticu- 
liere;” La-liberre du commerce doit ſe reſſer- 
rer extremement dans u une ſociere bi les loix 
de kefidelite-ne: ſonr point obſervtes. 
On regarde comme une indiſorẽtion o 
du moins comme un defaut d educatiom; de 
reperer des contes dont on nel ſent point leb 
conſtquenees & d'en nommer les auteuts. 
Ces oontes, en paſſant de bouche en bouche, 
ſubiſſent bientöt des variations conlidera- 
bles ; reviennent tout· A Tait ttaveſtis à ceux 
qui y ſont intèreſſẽs, & produiſent dera 
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relles & des animoſizes.comre des * 
dont les intentions ẽtoient tres. innocentes 
Rien n'eſt, plus incommode. dans la fo- 
cite que des gens qui cherchent à penetret 
dans les ſecrets, qui liſent les lettres des au- 
tres , qui s occupent à cpier leurs rale. ; 
leurs regards dt leurs actions. 
+; Le meme principe dicte preſque toutes 
les! loix de la bienſcance, qui font une eſpece 
de morale ſubalterne faite pour la commodite 
de la focicts & pour la ſrers dy, commerce 
Jjournalier. On blame. Ealement le trop & 
le trop peu  de.ceremonie , & tout ce qui 
Hyoriſe Laiſance dans les manieres, ſans 
romber dans une familiarité. indfcentou t 
xegarde comme louahle & utile. 
La conſtance dans Lamitis,, 1 les aty 
tachemens, dans les habitudes eſt commu- 
nement tres-eſtimable. Elle, eſt necellaire 
pour, ctablir la conhance dans les liaiſons 
de la fociets. Mais dans les endroits od l on 
ſe raſſemble ſans. choix & par haſard, où la 
ante & le plaiſir reuniſſent les gens pour un 
cette vertu. Leſſentiel dans ces occaſions 
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eſt que le commerce ſoit aiſ6 8 libre pout 
le tems qu on a à paſſer enſemble; & ſans 
bleſſer la politeſſe & la bienſcance, Vaſage 
permet de rompre enſuite ces liaiſons mo- 
mentandes. & de negliget des connoilſances 
qu'on na paint choiſies. > 5 
Juſques dans les etal bones dar les 
principes les plus contraires à la morale & 
les plus propres à détruite les interers de la 
ſociets genérale, il faut des loix & des 
maximes, qu une eſpece de faut point d hon 
neur && intertt particulier engagent leb 
membres à obſerver. Les voleurs & les pi- 
rates, comme on la dit plus d une fois, ne 
pourroient maintenir leut aſſociation illegi- 
time, ſans ctablit entre eux une nouvelle juſ- 
rice diſtributive, & ſans obſerver les memes 
loix de Lquité qu ils ! a Tegard: * 
reſte du gente humain. Ii 10 
Un proverbe grec 4lifoir' je 4 
1e gui boit & qui a de la memoire. Les 
folies d un debauche doivent ere enfevclics 
dans loubli, afin de ne point garter idee de 
celles qu on ſe propoſe de faire par la ſuite. 
Parmi les nations, od Fuſage a introduit 
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une galanterie contfaire aux mœurs; 1e voile 5 


du myſtere dont on la couvre a forme un 
corps de loix proptes à cette ſorte atta- 
chement. Le fameux tribunal d amout cta- 
bli:en Provence decidoit en dernier 1 reſſott 
routes les queſtions dlicates de cette natute. 
Daus ies ſociẽtès de jouenrs, ily a des loix 


ktablies qui vatient ſuivant le catactere des 


diffcrens jeux- Ilg eſt vrai que de pateilles 
ſocieres ſont &tablies ſur des fondemens fri- 
voles, que les loſx en ſont preſque toutes 
e & arbitraires/ & c'eſt en quor̃ conſiſte 
leur difference reelle d'avec les loix de la juſ- 
tice i de la fidelitẽ & de la loyautt. La ſocicte 
generale eſt: abſolument neceſſaire pour la 
conſervation de feſpece hamaine; Tavan- 
tage public dicte la motale, qui prend ſa 
ſource dans la nature de Thomme & de la 
ſociets dont il fait membre, A cet &gard la 
:comparaiſon: de ces loix avec des reglemens 
zarbitraires ne: peut tre que tiès defectueu- 
4 z mais elle ſert à nous faire voir la neceſ- 

ſité des regles dans toutes les liaiſons des 
— 5 f 9 conn qu elles Sake 
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pas fur cles qui en lortent . & cela patolt fond ſur le rang 2 


doit axeix ſus le paſſe. Pat la meme taiſon „entre gens qu! 
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Ils ne SOM meme.” paſſer: les uns de- 
vant les autres ſans obſerver des regles; les 
charretiers 3 les cochers Ss les-poſtillons ont 
leurs principes pqur ſe ranget &x faire placeʒ 
leurs loi ſont principalement fondees ſur 
Paiſauce & la commodite mutuelle. Quel- 
quefois r auſſi elles ſont arbitraires, ou du 
moins elles dependent de meme qu une in- 
finité d'autres raiſonnemens des juriſconſul- 
tes, d une eſpece d induction capricicuſe: & 
| bizarre (1). 

Si nous allons * 2 nous pions 
ble qu il n'eſt pas poſſible aux hommes 
meme de Faſſaſſiner les uns les autres ſans 
regles fans maximes , & ans v une certaine 
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(1) Les loix de la commodire veulent que la voiture la 
moins chargèe cede a celle qui beſt davantage, & entte ſes 
voitures de da meme eſpece, que celle qui eſt. vuide cede, 4 
celle quai a du monde ; ; celles qui vont à la capitale ont 3% | 


qu occupe une grande ville; & ſar Is preference que'Vavthic "+ 


vont a pied, la in droite donne a un homme la pttroga- WH 
tire de ſe ranger du cöté du mur „& pttvient chez nous * 8 


diſputes ic lei egups'the Poing dont les Bens tranqullles e | 
nee * N & K tan, 
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ombre de * & d'honneur. La guerre 2 
ſes loix auſſi- bien que la paix, & juſqwa 
cette guerre d amuſement que ſe font les 
gens qui ſe battent à eoups de poing, ceux - 


qui jouent du baron à deux bouts, les gla- 


diateurs , les lutteurs, tout eſt appuye ſur 
des loix & ſurdes reglemens convenus : Vin- 
reret public, Futilite commune doivent for- 
mer en tout genre un modele de juſte & 


C injuſte entre les perſonnes intereſlces. 
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Pourquoi ce qui eſt utile nous plait. 


. | | , + 


pL que” nous accordons aux vertus 
ſociales, paroit fi naturellement fondee dans 
leur utilite , que Von: $'imagineroit devoir 
rencontrer ce principe dans tous les auteurs 
qui ont écrit ſur la morale, il ſemble qui il 
devroit ſervir de baſe. à tous leurs raiſon- 


nemens & à toutes leurs recherches. Dans 


— 
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la vie Glrconine eſt toujours A Futilitẽ quom 
en appelle; & lon ne croit pas pouvoir fairs 
un plas grand <loge d'un homme, qu'en 
monttant Vatilire dont il eſt au public, & 
en faiſant Venumeration des ſervices qu il a 
rendus a Fhumanite & à la ſociẽtẽ. Peut- on 
refuſer les louanges meme à une forme ina- 
nimee, lorſque la regularite & l'arrange⸗ 
ment de ſes parties concourent à un but utile? 

Et neſt- ce pas faire ſuffiſamment Vapologie 
dune choſe difforme, & qui ſemble pecher 
contre les proportions, que de montrer la 
nẽceſſitt de fa configuration pour luſage au- 
quel elle eſt deſtinte. Un vaiſſeau dont la 
proue eſt grande , & $avance beaucoup plus 


artiſte , ou meme d'un hike rant ſoit peu 
verſe dans la navigation, que s il eroit d une 
regularits exacte & gcomẽtrique, & par con- 
ſequent contraire à toutes les regles de la 
mechanique. Un edifice dont les portes & 
les fenetres' ſeroient exactement quarrees, 
choquetoit Teil par cette proportion meme 
que Von trouveroit peu adaptee+2 la figure 
humaine pour qui edifice eſt deſtinẽ · Eſt· il 
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donc W homme, dont les 
habitudes & la conduite ſont nuiſibles à la 
ſociece , & dangereuſes pour tous ceux qui 


ont affaire à lui devienne par cette raiſon 


un objet de blame, & excite dans tous ceux 
qui te: voient des ſentimens d net de 


e 8 - 1 MENS 
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N l De ce qu' un objet inanimt peut kite utile auſſi bien 
quan homme , il ne venſuit poĩnt que cet objet merite x pout 
cela'd'trre appellẽ vertueuæ. Les ſentimens qu'excite Purilich 
1 ces deux objets ſont très- diffẽtens, l'un eſt male d affec- 
tion, d'eſtime, d approbation , &c. dans Vaurre „il ne 
fe frouve rien de tout cela. Pareillement un objet inanime ' 
peut Tire comme la figure humaine d'une belle couleur, 
Cutie. proportion , admirable ſans que nous en devenions 
amoureux pour cela? Il y a une infinite de paſſions & de ſen- 
vimens dont, ſuivant la conſtitution primitive de la nature, 
es tres penſans & taiſonnables peuvent ſeuls etre objet; 
S hon tenteroit en vain de les produite, en douant un ètte in- 
le“ & inagime des qualites qui les ont fait naitre, Il eſt 
vrgi que Poa appelle quelquefois vertus les qualitts bienfai- 
fantes des plantes &- des'mintraux , mais cette dqtuomina- 
dan zeſt due qu'au captice du langage auquel on ne doit pas 
avpircgard. quagd on raiſopne ; - cap, guoigee ! ron aecorde une 
eſpece dapprobation aux obſets i inanimes larſqu' ils ſont uti- 
les, ce ſentiment eſt pourratt 6 foibts 7” & i Aiffetent de 
Elai"gh'6n Sprouve; pat !txemple., pour des magiſtrats', 


Jour! dex hpmings ch places hienfaiſans , qu'il ne dqit * 
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La difficulté de rendre raiſon de Vimprel- 
ſion que ce qui eſt utile ou bien ce qui eſt 


nuiſible fait ſur nous, a pu empecher les 
philoſophes d'en faire la baſe de leurs ſyſtè- 


mes, & a pu les determiner à recourir à tout 


autre moyen, pour expliquer Vorigine du 


bien & du mal moral. Mais ce neſt point 
une raiſon pour rejeter un principe fondé 
ſur experience, que de ne pouvoir en mon- 
trer origine, ni le rẽſoudte en des princi- 
pes plus gene raux. Pour peu que nous faſ- 
ſions d attention au ſujet que nous traitons, 
nous ne ſerons point embarraſſes de rendre 
compte du ſentiment que produit Lutilité, 
& d'en trouver la ſource dans les principes 
les plus connus & les plus avouẽs. 
L'avantage fi frappant des vertus ſociales F 
a fait conclure aux ſceptiques „ tant anciens 


* 


etre exprime par le meme terme. Un leger deplacement ſuf- 
fit quelque fois pour changer notre ſentiment pour une choſe 
qui conſerve d'ailleurs toutes ſes qualires. Ainſi la beaurs que 
nous admitons dans un ſexe rransferee à un autre, n'excite 
plus de ſenſation agreable, 4 moins que la nature & les 
mœurs ne fuſſent extremement cotrompues. 


Tome V. — 
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que modernes, que toutes les diſtinctions 
morales venoient de Feducation ; qu'elles 
ont etc inventees d abord, & enſuite ap- 
puyces par la politique, afin de rendre les 


les hommes plus traitables, & de dompter 
leur ferocits naturelle, & leur amour - propre 


qui les rendoit peu propres à la ſociete. II 
faut convenir que les prèceptes & leduca- 
tion peuvent avoir ſur nous aſſez d influence 
pour augmenter ou pour diminuer les ſen- 
timens d approbation ou d averſion pour un 
objet; & meme dans de certains cas ils peu- 
vent donnet naiſſance à un nouveau ſenti- 
ment de ce gente; cela ſe voit evidemmenr 
dans toutes les pratiques ſuperſtitieuſes: mais 
tout homme ſenſè qui fera des recherches 
ſur la morale, ne poutra jamais accorder 
que toute approbation on averſion morale 
vienne de cette ſource. Si la nature neut 
point fait des diſtinctions reelles de cette 


eſpece fondees ſur la conſtitution de notre 


ame, les mots d'honorable, & d inſame, 
daimable & d'odieux , de grand & de me- 
priſable, n'auroient jamais Ete introduits 


dans aucune langue; & les politiques au- 
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roient eu beau inventer ces expreſſions, ja- 
mais ils ne ſeroient parvenus à les rendre in- 
telligibles & propres a peindre une idte 


à ceux à qui ils les auroient prononcc. Ainſi 
rien de moins ſolide que ce paradoxe des 
ſceptiques, & nous ſerions fort heureux , 
ſi en logique & en metaphyſique nous pou- 
vions nous defendre auſſi arlement des chi- 
canes de cette ſecte qu en politique & en 
morale, deux ſcienoes fondces ſur la prati- 
que & Texperience, & pat conſequentbeau- 
coup plus intelligibles. 

Il faut donc avouer que les vertus Ses 
ont une beaute naturelle qui nous les rend 
cheres, & qui independamment- de tout 
precepte & de toute education les rend agrea- 
bles, & captive Iaftection des hommes les 
plus groſſiers. Comme l utilitè de ces vertus 
eſt ce qui fait leur merite, il faut que le but 
auquel elles tendent nous plaiſe, ſoit pat la 
conſideration de notre propre interer , ſoit 
par un motif plus genereux & plus Cleve. 

On a ſouvent dit que tout homme, qui 
a contracts une Etroite liaiſon avec la ſocict, 
& par conſequent ſenti Pimpoſſibilitede ſub- 
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ſiſter dans un rar iſfole, eſt naturellement 
diſpoſe adopter les principes , & à ſuivre 
les: habitudes qui concourent à conſerver 


| Fordredanslafociete, & à lui aſſurer la jouiſ- 


dance paiſible des biens qui en reſultent. 
Nous devons eſtimer la pratique de la juſtice 
& de Fhumanite , à proportion du cas que 
nous faiſons de notre propre bonheur, 
ces vertus ſeules peuvent maintenir la con- 
federation qui conſtitue la ſociete, & faire 
recueillir a chaque homme les avantages de 
la protection & de lafliftance mutuelle. 

Il toit aſſez naturel de deduire la morale 
de l'amour - propte, ou de la conſideration 
de notre interèt particulier, & ce ſyſteme 
n eſt pas preciſement le rſultat des diſputes 
peu ſerieuſes des ſceptiques. Sans parler de 
beaucoup dl autres; Polybe , l'un des plus 
-graves & des plus ſenſes Ecrivains de lanti- 
quite, attribue tous nos ſentimens vertueux 
& Tamour- propre. Mais quoique lopinion 
de cet auteur ſolide & ennemi de toutes les 
vaines ſubtilitẽs ſoit dun grand poids, cette 
queſtion neſt point de nature a pouvoir etre 
- decidce par des autorités. La voix de la na- 
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ture & experience ſemblent reclamercontre 
* ſyſteme de lLamour- propre. 

Souvent nous accordons des louanges 1 | 
des actions vertueuſes, artivees dans des tems 
& dans des pays treseloignes, cependant 
imagination la plus ſubtile découvrira dif- 
ficilement la moindre apparence-d'interet , 
& ne trouveroit aucune liaiſon: entre no- 
tre bonheur preſent. & des cvenemens fi 
* 

L'action ene: belle, N J'm un 
ennemi arrache notre approbation, lors 
meme que les ſuites en deviennent nuiſibles 
à nos interets particuliers. bs 

Lorſque interet particulier le trouve en 
concurrence avec amour delinterefſe que 
Ton a pour la vertu, nous appercevons très- 
diſtinctement, & nous avouons très- promp- 
tement le melange de ces ſentimens qui pro- 
duiſent des effets tout -A- fait oppoles ſur 
notre eſprit. Peut- tre louerons- nous avec 

plus de chaleur une action humaine & ge- 

1 lorſqu'elle contribue à notre interet 

particulier, mais cette circonſtance n'eſt 

point du tout eſſentielle; & il nous ſera aiſe 
G 3 
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d amener d autres perſonnes à nos ſentimens; 
ſans avoir beſoin de leut montrer comme 
utiles pour eux des actions que nous croyons 
miericer leur l & leut applaudiſ- 
ſement. 

Forme le modele dun hates digne 
de louanges; faites- y entrer toutes les ver- 
tus morales les plus aimables; citez des 
hommes od elles ſe deploient d'une facon 
grande & extraordinaire: vous captiverez 
fur le champ Feſtime & Vapprobation de 
ceux qui vous cEcoutenr. Ils ne s informeront 
ni du tems, ni du pays od vivoit la perſonne 
qui poſſedoit ces grandes qualites ; cette cir- 
conſtance ſeroit cependant la plus impor- 
tante pour l amour - propre ou pour le deſir 

de notre bonheur particulier. 

Dans un tems de factions & de trouble, 
un homme d' tat ayant renfli par ſon (lo- 
quence 2 faire exiler un adverſaire dun grand 
metite, il alla le voir en ſecret, pour lui 
offtir de argent & les ſecours dont il pou- 
voitavoit beſoin durant ſon exil, & pour le 

conſoler de ſon infortune. Helas, 8 'ectia ce- 
li- ci, 11 5 1 ne doi je pas avoir de 
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quitter mes amis dans une ville ot les enne- 
mis meme fons „ gentreux ! La vertu lui pa- 
rut belle meme dans ſon ennemi, c'eſt ainſi 
que nous lui rendons toujours: le tribut de 
nos louanges & de nos applaudiſſemens; & 
nous ne ſommes point tentes de les rettacter, 
lorſque nous apprenons que cette action s eſt 
paſſee à Athenes, il y a environ deux mille 
ans, & que les perſonnes s$ appelloĩent El 
chine & Demoſthene. 

Queſt-ce que cela me fait? It y a pen 
d' occaſion of cette queſtion ne puiſſe avoir 
lieu, mais ſi elle avoir Veffer infaillible & 
univerſel qu'on affecte de lui attribuer , elle 
ſeroit propre A jeter du ridicule ſur tout ou- 
vrage, & toute converſation qui a pour ob- 
jet la louange ou la cenſure des hommes & 
des mœurs en' general. | 

Oeſt une foible reſſource, iii on eſt 
preſſe par ces argumens , que de dire que 
nous nous tranſportons en imagination au 
tems & au pays ol! ces actions ſe font paſ- 
ſees, & que nous conſiderons les avantages 
qui nous en ſeroient revenus, ſi nous euſſions 
Ete contemporains des perſonnes dont on 

G 4 
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nous parle, ou lies d'amitie & d' interet avec 
elles. Il n'eſt pas aiſe de concevoir qu'un 
ſentiment reel puiſſe ꝭtte excite par un inte- 
ret reconnu pour imaginaire, ſur - tout ſi 
nous n oublions point notre interet reel , & 
ſi Ton conſidere qu il eſt très- diſtinct d'un 
interet imaginaire, & qu'il lui eſt meme 
ſouvent enticrement oppoſe. 
Vn homme conduit au bord d'un preci- 
pice, ne peut regarder à ſes pieds fans 
trembler', & le ſentiment d'un danger ima- 
-ginaire Vagite , malgre la perſuaſion. & la 
certitude-ou il eſt de-ſaſurete; mais dans ce 
cas limaginartion eſt frappee par la preſence 
d'un objet eſſrayant: cependant elle ne l em- 
porte pas ſur la realite à moins d' etre ſe- 
condce par la nouveaute & par J aſpect inu- 
fire de l'objet. Lhabitude nous apprivoiſe 
bientor avec les hauteurs & les precipices , 
& fait bien vite diſparoitre ces terreurs illu- 
ſoires. Il n en eſt pas de meme des jugemens 
que nous portons des mœurs & des caracte- 
res: plus nous nous accoutumons à exami- 
ner les objets de morale, plus nous perfec- 
tionnons ce ſentiment delicat & exquis, qui 
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nous fait diſtinguer promptement le vice & 
la vertu. En effet nous avons dans le cours 
de la vie des occaſions ſi frequentes de pro- 
noncer ſur les diffcrentes' eſpeces d actions 
morales, qu aucun objet de cette nature ne 
pcut nous paroltre neuf ou inuſitè a cet 
Eegard, il n'y auroit point de prejuge aſſez 
fort pour tenir contre des experiences ſi com- 
munes, fi reperces & fi familieres. Comme 
Pexperience & la coutume ſont ce qui pro- 
duit principalement la combinaiſon des idées, 
il eſt impoſſible qu aucune combinaiſon 
contraire à ces principes s'tabliſſe & ſe 
ſoutienne. | 

Ce qui eſt utile eſt * & ak 
notre approbation, c eſt un fait conſtare par 
les obſervations journalieres. Utile pour qui, 
demandera-t-on ? i faut aſſurẽment que ce 
ſoit pour quelqu un; voyons donc pour quel 
interet : ce n'eſt pas ſeulement pour le notre, 
puiſque notre approbation s tend beaucoup 
plus loin. Il faut donc que ce ſoit pour lin- 
rerer de ceux qui retirent les avantages des 
actions ou des caracteres que nous approu- 
vons, d'où il faut conclure que, quoique 
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Aoignés de nous, ils ne nous ſont point to- 
talement indifferens. En developpant ce prin- 
cipe, nous decouvrirons la grande ſource des 
diſtinctions morales. 


IL 


L' amour de ſoi-meme eſt un fi grand mo- 
bile de la nature humaine, & Vinterer de 
chaque homme eſt en general ſi etroitement 
lie avec celui · de la fociere, qu il faut excu- 
ſer les philoſophes, s ils ont cru que la part 
que nous prenons au bien general , pou- 
voit ſe reduire à Tinteret qui nous attache à 
notre propre bonheur & à notre conſerva- 
tion. Ils voyoient a chaque inſtant marquer 
de Yapprobation ou du blame , de la ſatis- 
faction ou du deplaifir à I'tgard de certai- 
nes perſonnes & de certaines actions, & ils 
ont donnè le nom de vertu & de vice aux ob- 
jets qui excitoient ces ſentimens; ils ont vu 
que les premiers de ces objets tendoient au 
bonheur de la ſociété, & les derniers à fa 
deſtruction; ſur quoi ils ont demande s il 
ktoit poſkble que nous puiſſions prendre un 
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intefer general la ſociere , ou que nous puſ- 
ſions Epronyer un deſir defintereſſe du biens 
etre des autres, & une rEpugnance extreme 
pour les malheurs qui leur arrivent; ils ont 
cru plus ſimple de regarder ces ſentimens 
comme des modifications de Tamour- propre, 
& pour Etablir ce principe comme le motif 
de toutes nos actions, ils ont trouve du 
moins un pretexte dans cette union d'interets 
etroite, que Fon voit regner entre le public 
& chacun des individus qui le compoſent. 
Cependant, malgre cette confuſion d in- 
cxteèts, il eſt aife de parvenir à ce que les 
phyſiciens ont appelle d'apres le chancelier 
Bacon Eæxperimentum crucis, ou cette exp · 
perience qui nous montre la route qu'il faut 
ſuivre dans toute matiere donteuſe ou am- 
bigue; nous voyons des exemples on Fint&s 
ret particulier eſt (epare de Vinterer public, 
& on! il lui eſt meme oppole : cependant le 
ſentiment moral reſte le meme malgr ce par- 
tage d'interer : ſeulement loi ſque ces interets 
. differens ſe reunifſent, nous remarquons en 
nous un ſentiment plus fort, nous Eprous 
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vons alors une paſſion plus vive pout la 
vertu, & une averſion plus forte pour le 
vice. Ce que nous appellons de la reconnoiſ- 
ſance ou du reſſentiment vient de la meme 
ſource. Toutes ces conſiderations nous prou- 
vent qu il faut renoncer au ſyſteme qui ctablit 
tout ſentiment moral ſur l amour de ſoi- meme; 
nous ſommes forces d' admettre un amour 
plus ctendu, & de convenir que les inrerers 
de la Tociets ne nous ſont point enticrement 
indifferens. Deſirer Vutilite c'eſt tendre A 
un but determine, & il ſeroit contradic- 
toire de dire que les moyens qui nous con- 
duiſent a un but nous ſont agreables, tandis 
que le but meme ne nous touche aucune- 
ment. Ainſi ſi Vurilite eſt la ſource du ſenti- 
ment moral, & ſi cette utilite n'eſt point 
toujours conlideree comme relative à nous- 
memes , il s enſuit que tout ce qui contribue 
au bonheur de la ſeciété, gattire notre 
approbation & notre bienveillance. Voilà 


un principe propre 2 faire connoitre T'ori- 
gine de la morale; & pourquoi recourir 


à des ſyſtemes abſtraits & <Eloignes , lorſ- 
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qu'il gen prẽſente un ſi naturel & ſi clair (1)? 
Trouvons- nous de la difficulte à conce- 
voir la force de Ihumanite & de la bien- 
veillance, ou bien à comprendre que la 
vue ſeule du bonheur, de la joie, de la 
proſperite , eſt propre à donner du plaiſir, 
& que la vue de la douleur & de Tinfor- 
tune nous fait une impreſſion deſagreable 2 


(1) Il eſt inutile de pouſſer nos recherches juſqu'a exami- 
ner pourquoi nous avons de I'humanit& ou de la compaſſion 
pour les autres, il ſuffit que Fexptrience prouye que c'eſt 
un ſentiment de la nature humaine. Il eſt un point ou il faue 
s'attèter dans la recherche des cauſes, & dans chaque ſcience 
il y a des principes au- deld deſquels on n'en trouve paint de 
plue genttaux. Il n'y a point d'homme qui ſoit entittement 
indifferent au bonheur ou à lVinfortune des autres, un nous 
donne de la joie , autre nous cauſe du déplaiſit: & tout 
homme Eprouve ces ſentimens en lui- meme. Il eſt difficile 
d'imaginer que ces principes puiſſenr tre rẽduits en principes 
plus ſimples & plus univerſels quelque peine qu on ſe donne 
pour y parvenir » & quand la choſe ſeroir poſſible, cela ne 
feroit rien à notre ſujet Nous pouvons en ſiirere regatdet 

ces principes comme fondamentaux , & nous ſerons bien® 
conrens ft nous pouyons Nennt me les conſtquences 
qui en decoulent, 9384 


* 
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Le tire & les pleurs ſe gagnent ; un viſage 


Femprunte de autre: Horace dit, 


Ur ridentibus arrident , ita flentibus adflent 
Humani vultus. 


- Reduiſez un homme à vivre dans la ſoli- 
rude, il perdra bientst tous les plaiſirs, ex- 
ceptè ceux de la meditation , parce que les 
mouvemens de {on cur ne ſont point exci- 
tEs par les mouvemens du cœur de ſes ſem- 
blables. Les ſignes du chagrin & de la dou- 
leur meme arbitraires, nous inſpirent de la 
triſteſſe, mais les larmes, les cris, les ſan- 
glots, qui en ſont les ſimptòmes natutels, 
ne manquent jamais d exciter en nous de 
ia compaſſion & du trouble. Si les effets du 
malheur nous touehent ſi vivement, peut- 
on imaginer que nous ſoyions inſenſibles & 
indifferens ſur ſes cauſes? 

Entrons pour un moment dans un appar- 
tement pourvu de toutes les conimodires , ce 
coup · d œil ſuffit pour nous cauſer du plaifir , 
parce qu'il nous preſente les idees agreables 

dailance & de commodite. Le maitre de la 
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maiſon ſe montre-t-il humain, prevenant & 
d'un caractere enjoue, tout le reſte s embellit, 
& nous ne pouvons nous empecher de pen- 
fer avec plaiſir à la ſatisfaction que chacun 
doit tirer de ſa ſociete & de {a bienfaiſance. 
Toute ſa famille fait afſez connoitre ſon 
bonheur par Pair d'aſſurance , de liberte & 
de contentement repandu fur les viſages. 
Jeprouve une ſenſation agreable à la vue 
de tant de bonheur , & je ne puis conſidẽ- 
rer celui qui en eſt la ſource, ſans reſſentir 
les mouvemens les plus deli ieux. Il m'ap- 
prend qu'un voiſin puiſſant a tente de le de- 
pouiller de ſon heritage, & a long - tems 
trouble la jouiſſance de ſes plaiſirs innocens; 
ſur le champ je me ſens indignè contre cette 
injuſte violence; il ajoute qu il n'eſt point 
Etonnant qu une injuſtice particuliere ait et 
commiſe par un homme qui a aſſervi des 
provinces entieres , depeuple des villes, & 
fait ruiſſeler le ſang dans les batailles & fur 
les echaffauds; aufli-ror je ſuis frappe di hor- 
reur au recit de ces exces , & je ſens la plus 
forte averſion pour celui qui en eſt Vanteur. 


En general, de quelque core que nous tours 
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nions nos pas, & quelque reflexion que nous 
faſſions ſur ce qui ſe paſſe autour de nous, 
tout nous preſente image du bonheur ou 
de l'infortune, & excite en nous un mouve- 
ment ſimpathique de plaiſit ou de chagrin. 
Nous eprouvons ce ſentiment au milieu de 
nos occupations les plus {erieuſes comme 
au milieu de nos amuſemens. Un homme 
qui entre dans une ſalle de ſpectacle, eſt 
frappe tout de ſuite par la multitude aſſem- 
blee pour prendre part à un divertiſſement 
commun; cette vue ſeule lui fait deja Eprou- 


ver une plus grande ſenſibilitè, ou le diſpoſe 


2 gSaffecter plus intimement de tous le ſenti- 
mens qu'il doit partager avec (es ſemblables; 
les acteurs auſſi ſont animes: par le grand 
nombre de ſpectateurs; cette ſalle remplie 
de toutes parts les Echaufte d un enthouſiaſme 
dont ils ne ſeroient point ſaiſis dans des mo- 
mens de tranquillite & de ſolitude. Un potte 
habile, comme par un pouvoir magique , 
afit partager à ſes ſpectateurs à ſon gre toutes 
les impreſſions théatrales: ils pleurent, ils 
tremblent, ils $'indignent, ils ſe rejouiſſent 
& ſont remuẽs par les memes paſſions qui 

'Y MF | agitent 
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agitent les différentes perſonnes du dramei 
Survient-il un é&Venement contraite à nos 
vœux, & qui trouble le bonheur des per- 
ſonnages auxquels nous nous intereſſons;; 
nous reſſentons ſur le champ la pitie la plus 
tendre & l'inquiẽtude la plus forte; lorſ- 
que leurs douleurs ſont cauſces par la perfis 
die, la cruaute ou la tyrannie d'un ennemi; 
nous ſommes animes du reſlentiment le plus 
vif contre Fauteur de ces calamités. Dans 
ce genre on regarde comme contraire aux 
regles de Fart de repreſenter une action 
froide & indifferente. Le potte ne doit point 
introduire des perſonnages dont Fintererne 
tient point à la cataſtrophe, parce que leur 
indifference ſe communique aux ſpeRateury, 
& rallentit la vivacite de leurs paſſions. *. 
ll weſt point de potſie plus agreable que 
la paſtorale, & il eſt aiſe de voir que la 
principale ſource du plaiſir qu elle cauſe, 
vient des images de tranquillitè & de ten- 
dreſſe qu elle ptèſente, & dont elle enchante 
le lecteur. Sannazare, qui tranſporta la ſcene 
de ſes paſtorales ſur les bords de la mer, 
eut tort, quoique ce choix de ſcene fourniſſe 
Tome V. | H 


Un porreFrancois diſuit qu Al age de vingt 
ans Ovide ateit ſon pete, mais qu à Lage do 


1 ** propres à intcreſſer la deſtinte dea 
Etets, la fort des provinces & d'un grand 
vdambie d hommos., agitent ceux meme dont 
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idtefde banheut qu de malheur. 


quarants il donngit le: ptefrence & Horace. 


Il elt. v vtai que nous ſaiſiſſons avec plus de 


rapidits: des ſentimeys analogues à notre 


diſpoſition momentane; mais il n'y a point 


de paſſion qui, bien reprdſcntce , nous ſoit 


entierement indifférente, patca qu ibn y en 


a pot dont tout homme wait du mains la 


germe & les premiers principes au dedans 
ga lain La pode, dit - on, doit peindre les 


objęts d une maniere aflez anime pout que 


Filluſen devienne veriee;; preuve certaine 


due par · tout ol ſe trouve lk realize de cs ob- 


iets, note ume eſb * A .. vive: 


meint. 
Toutes les 1 tous les Ev nemens 


des tablaaux plus frappans; Eimagt des tra 
Vvaux gc des dangets auaquels les pecheurs ſont 
 expoles, devient deſagrtable par ce ſentiment 
de ſumpaꝛhie qui ſe teveille en nous a chaque 
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te bien“ette welt bolnt immdlatement lis à 
ces evenemens, ces ſortes de faltt fo ropan= 
dent avec promptitude, 's'6coutent avec avi 
dits, & ſont difcutès avec attention avec 


chaleur. On diroit dans ces oveaſiohs que les 


intꝭrets des trats font deyenus esu de cha- 
que 'parritulier, Limagitation ſt "toujours 
frappee, quotque les paſſtons quielſe tv eille 
de foient pas totfcurs allen förtes ni uſſen 
ditables pour liffrer enſuite fur nome con- 
daite & far nos actions. 0 931070; 

La lecture de Thikoite PR 8 
tkanquille, mals c nen ferok plus un; fi 
notte cœur meproubait des mouvemens ana 
logues x ceux qui. decupent le pmeeau de 
Thiſtorien. Thacydide & Guicciat din ucfon: 
tlennent que fofblement notte attention; 
lorkque le pretniet ne decrit que les facites 
combats de quelques petites villes de ha 
Grece & que le dernier eſt engage dns l 
guetre de Piſe; le petit nombre & hetmmes 
intereffes A ces bviniemens & la petiteſſe de 
Pinteret ne rempliſſent point aſſeꝝ notte ima 
| ination & Hextcitent point aſſes fottemem 
nos paſſions. Ea conſternation proſbnde- qul 
Ha 
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regne dans farmée nombrenſe des Athé- 
niens devant Syracuſe, le danger dont Ve- 
niſe ſe trouve menacee , voilà ce qui excite 
notre compaſſion, & nous remplit de ter- 
reut & d inquictujdde. 

Le ſtile froid & indifferent de Sono peut 


en que le pinceau male & vigou⸗ 


reux de Tacite nous convaincre de la cruauts 
& de la mechancers de Tibere & de Neron; 
mais quelle difference d'impreflion ! Leun 
rapporte froidement des fairs & l autre met 
ſous nos yeux les portraits venẽrables de i 
ranus & de Thraſca, qui enviſageant leur 
deſtin avee inttépidité ne ſont touches que 
de la douleur qu ẽprouvent leurs amis & 


leurs proches: alors quels ſentimens n 
prouve-t· on pas, quelle indignation nous fa 


fir contre le Tyran dont la ſombre defiance & 


la mechaneers gratuite ont . cette bar- 


barie! 127 


Si nous 1 ces ; objets plus pres 
de nous, ſi nous realiſons tout ce qui pou- 
voit etre conſiders comme leffet trompeur 
de Hilluſion, quels mouvemens violens ne 
reſſentira:t· on pas 1 Et combien ils ſeront 
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ſupærieurs aux vites retrcies de Famour pro- 
pre & de Vinterer perſonnel Les (editions 
populaires, la fougue des partis un Mvoue- 
ment aveugle à des chefs factieux, ſont les 
effets les plus ſenſibles, quoique les moins 
eſtimables, de cette ſympathie ſociale qui 
ſe trouve entre les hommes. On peut re- 
marquer juſques dans les ſujets les plus fri- 
voles combien il eſt mal aiſe de nous ſouſ- 
traire au pouvoir de cette ſympathie. Lorſ- 
qu une perſonne begaye ou prononce avec 
difficulte , nous ſouffrons pour elle & nous 
partageons ſon ambarras. La critique defend 
de combiner des ſyllabes ou des lettres qui 
ſe prononcent avec peine, parce que par une 
eſpece de ſympathie naturelle Voreille en eſt 
fatiguèe; & meme en parcoutant un livre 
des yeux nous nous appercevons du defaut 
d harmonie ſi par haſard il regne dans cet 
ouvtage, parce que notte imagination nous 
fait toujours entendre quelqu un qui r&cite 
& articule avec peine ces ſons difcotdants; 
rant il ya de fineſſe dans les ſentimens « 92 
nous e prou von 

Des attitudes aides: des'n mouromens pen 
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eee e ir un air de 


ante r de vigueut fait plaiſir; des habis 
qui riffinevt chaud ans trop charger le 
corps, qui le convent. ſans gener les mem- 
bres font! regatdes. comme bien fairs Dans 
tout jugement que Ion porte ſut la beams, les 
ſentimens qu elle a deja inſpites à d autres: 
ne font point fans effeta ils prẽpatent le ſpec 
tateur à de pareilles ĩmpreſſiuns de plaiſir (1). 


Eſt· il done ſurptenant que nous ne puiſſions 


porter un jugement ſur les caracteres ou ſas 
la.conduite des hommes ſans conſidecer le 
but od tendent leurs actions, & ſans per- 
dre, de vie le bonheux ou le malheur qui en 
reſulte pour la ſociete? Quelle combinaiſon 


d'idces Pourroit e e ce . 1 | 
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0 Decentior ele lhe 14 fad ten vel, 
cler: Pulcher aſßefe fit Athleth , eujus lacertos exercitatis 
Spreſſie; ! idem Cercamini iparatiot, Nuinquam enim ſpecies, oh 
Wilizate dividitur. Sed hoe guidem diſcernere modici judicis 
of. Quintilian. Inſt. lib. Yu 1 Fap- 3 
| (i) 4 propartion du rang qu un Bpm os oceupe 5 nous 
nous croyous en droit d'attendre de loi un degtb de Vonts 


Hus eu tubing rand, & loxſque:0ow ſommes trompts dans 
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Dd: MON AK . 
Lorſquian homme par inſerſtto xc du put 
amour pour lui me N eſt pit tbuche p 
e ſpectacle da mulheur & du bien stre de 
Phumanite , Il faut qu'il ſoir &galement #14 


different à 1'6gardl Yes peintutes que petit = 
lei faire da vice & de la vertu; d'un re 


döté il ſe trouve toujours que l'intértt vf 


que Von prend an bonheur des hemmes oft 


- accompaghe dien ſentiment delicat des da 
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vos eſptrances , nous le Hmons de dn W 


le cenfurons encore plus quand fa conduite eſt mauvaiſe vþ 


nuiſible. Lorſque les intẽrets d'un pays ſont compromia avec 
eeux d'un autre , nous jugeons du merite d'un homme d 
par te bien ou e mal qui tevient à ſa patrie de fa conduſte & 


de ſes conſeik, fans avoir &gard au mal quꝰ il fat à abs . 


nemis; ſes concitoyens ſont l'objet dont on Vocrupe , qui 
fair decider de ſon merite, & comme la nature a grav& dans 
le caxur de tout homme un attachement tts · fort pout ſa 
patrie, nous ne ſongeont gueres aux auttes Hariond , lf 
leurs intérets ſont en oohcurtence avec les tres: ajouten 
A cela que nous trouyons qu'un homme travaille plus effica- 
cement au bortheur de Phumanité en 3 oecupant du bien de 
la focittt dont il eſt membre, que lorfqu l ſe livte à Hes v 
vagues & indetermintes · dont il ne peut v ſultet aucum bien 4 
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tinctions morales, dune averſion forte pottt | 
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les ** dune approbation prompte de 
ce qui contribue au bien- tre. Quoique dans 
ce gente un homme puiſſe etre infiniment 
plus ſenſible qu un autre, il ny a cependant 
perſonne qui s intèteſſe aflez peu a ſes ſem- 
blables pour ne point ſentir les diſtinctions 
morales du bien & du mal fixces par les di- 
ferens motifs de nos actions. En effet en 
portant ſes yeux ſur la conduite de deux 
hommes dont lun fait du bien & Vautre fait 
du mal à ſes ſemblables ou a la ſociere, com- 
ment ſuppoſer qu'une perſonne qui a le cœur 
ſenſible puiſſe ſe defendre de donner lapre- 


ference au premier & de lui accorder du 


merite? Suppoſons cette perſonne auſſi poſ- 
ſedee d amour propre qu on voudta, qu elle 
ne ſoit occupee que de ſes propres intérets, 


du moins quand ils ne ſeront point artaques 


elle ne laiſſera pas de ſe ſentir du penchant 


pour le bien de Ihumanite , & toutes choſes 
_ @ailleurs égales elle ſe décidera en faveur 


de ce ſentiment. Un homme qui ſe pro- 


mene avec un autre qui a la goute lui ira- 
t · il marcher de gayere de cœur ſur ſon pied 
douloureux quand il n aura point de que- 


, 
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relle avec lui ? il eſt certain que nous avons 
. Egard au bonheur & au malheur des autres 
lorſque nous peſons les motifs de nos ac- 
tions, & nous penchons vers le premier 
auſſi ſouvent qu'il n'y a point de motif per- 
ſonnel, qui nous porte à chercher notre 
avantage dans le malheur de nos ſemblables. 
Si dans pluſieurs occaſions les principes de 
Ihumanite ſont capables d influer ſur nos 
actions, il faut qu'en tout tems ils ayent aſ- 
ſez de pouvoir ſur nos ſentimens , pout nous 
faire approuver en general ce qui eſt utile à 
la ſociete & blamer ce qui lui eſt pernicieux. 
On peut diſputer ſur le plus ou le moins de 
force de ces ſentimens, mais leur exiſtence 
& leur realite doit ere. admiſe dans tout 
ſyſteme. | | 

Un homme abſolument mechant , s il en 
exiſte dans la nature, doit etre plus qu in- 
different aux peintures qu on lui fait du vice 
& de la vertu. Tous ſes ſentimens doivent 
etre renverſes & enticrement oppoles à ceux 
des autres hommes; tout ce qui contribue 
au bien de l humanite ſe trouvant contraire 


a ſes deſirs doit exciter en lui du deplailir , 
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& il doit voir avec complaiſance tout ce qui 

produit des deſordres & des malheurs dans 

la ſocictẽ. Timon, qu une mguvaife hamear 
affectee plutor que ſa mechancere fir ſurnota · 
mer le Miſanerope , embraſſa un jour Alci- 
biade tres tendrement. Courage mon fils, lui 
dir-il , meriteꝝ la confiance du peuple , je 
 prevois qu un jour vous lui cauſereꝝ de tres- 
grund maux. En admettant les deux prin- 
_ cipes des Manicheens , leurs ſentimens (ar 
les actions humaines auſſi- bien que ſur toute 
autre matiere doivent etre entibrement op- 


poſes ; chaque acte de Juſtice & d huma- 
mice, en lui meme doit plaire a lune de ces 


divinites & deplaire à autre. Les hommes 
reſſemblent au bon principe. Lorſqu ils ne 
ſont point corrompus par leur propre intè- 

tet, par le reſſentiment ou par Venvie, leur 
philantropie naturelle les porte toujours à 
prefèrer le bonheur de la ſocictẽ , & par con- 
quent la vertu au vice. Il ne 8 eſt peut - 
&re jamais rrowve un homme abſolument 
mechanr ou qui le fut graryirement & (ans 
motif, & s il sen trouve un de cette efpece 
{cs pritici pes en morale doivent tre auth 
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pervets due {cy ſentimens de juſtice, En te- 
gardant la cruautè de Néron comme arbi“ 


traite & non comme effet de (es crainees 
& de ſon catactere vindicatif, il et evident 


Tigellinus que de Seneque ou de Durrhus, 
Un homme d (tat ou un citayen qui ſett 
notre pays, de notte tems, a plus de droite 
a notre eſtime que celui qui ſaiſoit dans des 
fiecles recules le bonheur de quelques na- 
tions ẽloignèes; quoique dans ces deux cas 
le merite foit le meme , nos ſentimens ne 
ſont point excites avec la meme force. Ici 
la raiſon devient la r&gle de nos ſentiment 
interiears & de nos perceptions, de la mẽme 
maniere quelle nous garantit de ferteur à 
la viie des objets extericurs qui fe priſen - 
rent à nos ſens. Le mème objet vd à une 
+ diſtance double nous paroit plus petit de la 
Take: cependant nous jugeons qu il eſt de 
la meme grandeur dans les deux poſitions, 
parce que nous ſavons qu à meſute que nous 
en approchons ſon image s Ctendta A — 
yeux, & que la difference de grandeur n eſt 
point dans Yobjer meme, mais dans la diff 


qu'il a dd röellement faide plus de cas de | 
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tance ol nous ſommes places par rapport 1 
lui. En effet ſi le raiſonnement ne corri- 
Seoit par les apparences tant a Fegard du 
ſentiment interieur que pour les ſens exte- 
rieurs, les hommes ne pourroient jamais 
parler ſur aucun ſujet d'une maniere poſi- 
tive: tat de fluctuation dans lequel nous 
nous trouvons fait ſans ceſſe changer les 

objets a nos yeux & les offre ſous des points 
de vue differens (1). 


3 


” 
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1) C'eſt pour cette raiſon. que dans nos jugemens nous 
avons ẽgatd qu'au but od tendent les actions & les carac- 
teres, quoique dans le fond on ne peut d empęcher d' accor- 
der plus d'eſtime a un homme que ſon état met à poribe 
de rendre ſa vettu reellement utile à la ſocietẽ, qu'a un 
aure qui ne peut montrer ſes vertus ſociales que par de bon- 
. nes intentions & par des ſentimens de bienyeillance. En diſ- 
ringuant , par un effort d'eſprit qui n 'eſt point difficile, lo 


caractere de I'trar , nous trouverons ces deux hommes Egaux | 


en merite , & nous leur accorderons le meme ttibut de louan- 
get. C'eſt le raiſonnement qui cotrige ou s'efforce de rectifier 
les apparences , mais il ne peut Vemporter entierement ſur le 
ſentiment. Pourquoi dit on qu'un pecher eſt meilleur qu'un 
autre, fi ce n'eſt parce qu'il produit de meilleures pbches? 
Nen feroir-on pas le meme elgge , quand meme des inſectes 
guroient decruir ſon fruit avant ſon point de maturité * En 
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Plus nous converſons avec les hommes 
& plus nous nous livrons à la ſociété, 
plus nous nous familiariſons avec ces 
ſortes de preferences & de diſtinctions 
generales (ans la conſideration deſquelles 
nos diſcours ſerojent à peine intelligibles. 
Chaque homme a des interets qui lui ſont 
perſonnels, & Yon ne peut ſuppoſet que 
les deſirs & les averſions qu ils lui inſpi- 
rent ſoient portes dans les autres au meme 
degre. Ainſi le langage deſtine à un uſage ge- 
neral doit ſe fixer d'apres des vites plus &ten- 
dues : il doit attacher les épithetes d loge 
ou de blame;conformement aux ſentimens 
que font naitre les intercts generaux de la ſo- 
Cicte, Si dans la plupart des hommes ces ſen+ 
timens ne {ont point auſſi forts que ceux qui 
regardent leur bien- tre particulier, cela 
n empeche pas que les perſonnes les plus de- 
pravees & les plus dominces par Vamour- 
propre ne faſſent quelque diſtinction & n at- 


n 


1 


ü 


morale ne nous dit- on pas qu'il faut juger de Varbre pat ſes 
fruits? Er dans l'un & Pautre cas ne nous eſt-il point aiſe 


de diſtinguer entre ce qui eſt natutel & ce qui eſt accidentel? 
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tachent Tidde de bien à une conduite bien- 
faiſante & l'idet de mal à celle qui lui cf 
oppoſce. Il faut couvenir que la ſympathie 
qui nous attache au bien · tre des autres eſt 
un ſentiment beaucoup plus foible que Ta- 
monr de notre propre bonheur, & Vinteret 
que nous prenons aux perfonnes qui nous 
fant ctrangeres eſt beaucoup moins vif que 
celui que nous prenons à ceux qui nous 
touchent de plus pres ; c'eſt pout cela meme 
qu il faut en \m&dirant paifiblement ſur les 
divers catactetes des hommes, neégliger 
toutes ces differences, rendre nos ſentimens 
plus generaux & plus relatifs à la ſociere en- 
tiere: ſouvent nous changeons nous-memey 
de poſitions à ſon egard , & de plus nous 
rencontrons tous les jours des perſonnes qui 
rant dans une ſituation differente de la no- 
tre ne pourroient plus converſer avee nous 
& nous reſtions conſtamment dans la meme 
pPoſition ſaus aucune revolution- dans nos 
idees & dans notre conduite: ainſi le com- 
merce mutuel de ſentimens qui ſe fait dans 
K fociete & par la converſation nous oblige 


Cetablir un models général d'apres lequel 


D Monat 12 
nous approuvons ou nous diſapprouvons les 
caracteres & les mœurs. Et quoique le c“ 
n adopte point ces idtes generales tout a 
fait & qu il ne regle point ſon. amour on ſa 
haine exactement ſur ces differences abſ- 
traites & genërales de vice & de vertu, ſans 
aucun egard. pour nous : mẽmes ou pour les, 
perſonnes avec qui nous avons des liaiſons 
immecdiates, cependant ces diſtinctions mo- 
rales ne laiſſent pas d avoir une influence 
tres- grande. On ne peut niet qu elles nen 
ayent au moins dans nos diſcouts, & ainſi 
elles peuvent nous ſervit dans les cetelos 


dans les écoles, en chaire, & hn 
tre (1). 


. 
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h La nature 2 voulu tres · ſagement que des liaiſons pits 
ticulicres lmportaſſent communt ment ſur les confiddrations/ 
geatcales, ſans cela nos affections & nos actions ſe perdroĩem 
faute d'avoir un objet dttermint. C'eſt ainſi qu un bienſait 
recu pat nous · mẽmes ou pat nos proches, excite en nous des 
ſentimens plus vifs Pamour & admiration , qu un bien fait. 
Bus grand mais qui a pour objet une nat ion elpignte, Cepen- 
dant dans ces cas la rẽflexion nous aide à cortiget la. d u 
firs de ces ſentimens , en nous monttant un modele ginkral 
de vice & de vettu forms N ovt ps * les mg 
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Sous quelque point de viie done que nous 
enviſagions cette matiere, le merite que Ion 
attribue aux vertus ſociales reſte toujours le 


meme , & tire {a ſource principalement de 


Tattachement qu'un ſentiment de bienveil- 
lance naturelle nous donne pour les inté- 
rets de Ihumanite & de la fociete. Si nous 
examinons la conſtitution de la nature hu- 
maine telle que Vexperience & l' obſervation 
journaliere nous la montrent, nous ſommes 
forces de conclure à priori qu il eſt impoſ- 
fible qu un etre tel que homme ſoit tota- 


lement indifferent au bonheur & au malheur 


de ſes ſemblables, & qu abſtraction faite de 


toute conſideration perſonnelle & lorſque 


rien n obſcurcit ſon jugement, il faut nèceſ- 


ſairement qu il appelle bien, ce qui contri- 
bue à leur bien- etre & mal ce qui tend à 
leur malheur. Voila donc au moins les pre- 
miers trairs qui marquent une diſtinction 


reelle entre les actions, & à meſure que l'on 


ſuppolera la ſenſibilitèẽ d'un homme plus. 


Erendue , les nœuds qui Paniſſent avec ceux 


qui ſeront heureux ou malheureux, ſe reſ⸗ 
ſerreront, il ſentira plus vivement lene bon- 


heur 
\ 
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heur ou leur malheur; il blàmera ou il ap- 
prouvera d'une fagon plus forte & plus de- 
cidee. Il neſt point neceſlaire qu une action 
gene reuſe ſimplement rapportce dans une 
hiſtoire ou dans une gazette excite en nous 
les ſentimens d'admiration & d' applaudiſ- 
ſement les plus vifs. La vertu placte a une 
certaine diſtance eſt comme une étoile fixe, 
qui aux yeux de la raiſon eſt bien auſſi lami- 
neuſe que le ſoleil dans, la ſplendeur meri- 
dienne, mais dont la diſtance immenſe nous 
empeche cependant de reſſentir les in- 
fluences de ſa lumiere & de ſa chaleut; rap- 
prochons-nous de cette action vertueuſe en 
ſuppoſant des liaiſons avec ſon auteur ou 
meme, ſi vous voulez, par une peinture vive 

& cloquente du fait, nos cœurs ſeront ſai- 
ſis auſſi-tõt, notre ſentiment de ſympathie 
$'Eveillera & notre froide admiration fera 
place aux demonſtrations d eſtime & d'ami- 
tis les plus fortes. Ces conſequences pa- 
roiſſent naturellement tirèes des principes 
generaux de la nature humaine, & Vexpe- 
rience nous les fait voir journellement dans 
le cours ordinaire de la vie. 

Tome V. N L 
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- Maintenant renverſons ces raiſonnemens ; 
conliderons cette matiere d poſteriori , & en 


peſant les conſequences, voyons ſi le merite- 


de toutes les vertus ſociales n'eſt point fonde 
ſar les ſentimens de Thumanite qu'elles nous 
inſpirent. Il paroit d'abord conſtant que la 
vue d'utilite eſt en toute occaſion une ſource 
de louange & d'approbation, .c'eſt à Vatilite 
qu on en appelle pour decider du merire ou 
du demerite des actions; cette conlidera- 
tion eſt la ſource unique de leſtime que l'on 
accorde à la juſtice, a la fidelite, a Vhon- 
neur , à la ſoumiſſion, à la chaſtere; elle eſt 
inſeparable de toutes les autres vertus ſo- 
ciales, de I'humanire , de la generoſite, de 
la charitè, de Vaffabilite, de la douceur, du 
pardon des injures & de la moderation ; en 
un mot, elle eſt la baſe de la principale par- 
tie de la morale qui a pour objet la ſociere 
humaine & nos ſemblables. | 
Il paroit encore que dans le jugement que 
nous portons ſur les hommes & ſur les mœurs, 
& dans Vapprobation que nous leur accor- 
dons, Tutilité a laquelle tendent les vertus 


ſoeiales ne nous touche point par un motif 


 vu'Meonultsa tt 
dinterer particulier, mais par un motif plus 
etendu & plus general. Il paroit que C'eſt 
un deſir ſincere du bien public ou de ce qui 
eſt propre à maintenit la paix, harmonie 
& la concorde dans la ſociété, qui reveille 
en nous les ſentimens de bienveillance na- 
turelle & qui nous fait aĩimer les vertus ſo- 
ciales. Ce qui ſemble confirmer ces prin- 
cipes, c'eſt que ces ſentimens & cette ſym- 
pathie , que nous ẽprouvons les uns pour les 
autres, ſont fi profondemenr gravès en nous, 
& ont un ſi grand pouvoir qu ils nous por- 
tent à cenſurer & A applaudir dune fagon 
tres-vive. Le ſyſteme que je propoſe eſt le re- 
ſultat de toutes ces conſequences qui toutes 
paroiſſent fondees ſur une experience conſ- 
tante & ſur des obſetvations exactes. | 

Quand il ſeroit doureux que le ſentiment 
d'humanite ou Tinteret qu'on prend aux au- 
tres fiir naturel 3 homme, nous ne laifſerions 
pas de remarquer que Von n'approuve dans 
une infinite d'occalions que ce qui a pour 
but le bien-etre de la ſociere ; cela nous 
prouve la force du ſentiment de bienveil- 
lance : car il eſt impoſſible que les moyens 
| I 2 
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qui conduiſent à un but ſoient agreables lorſ- 
que le but lui-meme eſt indifferent. Dun 
autre cote, s il ẽtoit douteux que la nature 
eur mis en nous un ſentiment moral d'ap- 
probation ou de blame, en voyant en tant 


d occaſions la fotce de I humanite & des au- 
tres vertus ſociales, nous ſerions obliges d'en 


conclure que tout ce qui contribue au bien- 
etre de la ſociẽtè donne neceſſairement de la 
ſatisfaction , & que tout ce qui lui eſt nui- 
ſible cauſe du deplaiſir. Mais lorſque toutes 
ces differentes reflexions & obſervations con- 
courent à nous fournir le meme reſultat , 
ne doivent- elles pas etre regardees comme 
Evidentes & comme inconteſtables? 

Je me flatte qu en ſuivant ce raiſonnement, 
je trouverai encore de quoi confirmer ce ſyſ- 
reme , & que je pourrai faire voir Porigine 
d'autres ſentimens d'eſtime & d'approbation 
qui decoulent du meme principe. 
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SECTION. vI. 


Des qualites wk 4 NOUS = mh 10 
: I. 


— 


R tx neſt plus ordinaire que de voir les 


philoſophes empicter ſur le tertitoite des 
grammairiens , & s'engager dans des diſ- 
putes de mots tandis qui ils croyent traiter 
les queſtions les plus importantes & les plus 
profondes. Enſuite de cette obſervation, Sit 
Eroit queſtion ici d'affirmer ou de niet que 
toutes les qualites eſtimables de I ame doi 


vent etre regardees comme des vertus, bien 
des gens croiroient peut- tre que nous trai- 


tons une des plus profondes ſpeculations de 


la morale; il eſt cependant vraiſemblable 


que toute cette recherche ne ſeroir fondee 

que ſur une diſpute de mots. Ainſi pour Evi- 

ter autant que nous le pourrons toute am- 

| biguits & toute chicane, nous nous conten- 

terons de remarquer. d abord, que dans la 

vie ordinaire les ſentimens de cenfare ou 
13 


Sc. 


"I O2a@#szxats : 1 
Tapprobation , excites par les qualites de Leſ- 


prit, de quelque nature qu elles ſoient, ſe 
reſſemhem preſque dom; n ſerond lu que 
tous les anciens moraliſtes » qui ſont nos 
meilleurs guides, n'y ont trouvc que peu 
ou point de difference. 

Premicrement il eſt à obſerver que le ſen- 
ticdent qu on a de {on propre merite;, ou la 
ſatisfaction qui reſulte de l examen de notre 
propre conduite, & qui quoique le plus or- 
dinaire de tous na point de nom dans no- 
Ne langue (1), eſt fondè ſar des qualites 
telles que le courage, la capacité, Finduſtrie 
& la probitẽ᷑ auſſi : bien que ſur un grand nom- 
bre d autres perfections de notre ame. Dun 
autre 12 n eſt · on . . e 
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po Le mot nk f 175 1 en 1 
part, cependant ce ſentiment en lui-mbme paroft indifferent 
& peut etre bon ou mauvais , fulvan qu ll eſt bien ou mal 
dirigs , & ſuivant les circonſtances qui Vaccotnpagnent.” Les 
Frangois rendent cc mot par anjour-propre 3 mais comme ils 
| emploicar le meme mot pour exprimer l amour de ſoi · mẽme 
auff. bien que 1a vanitz, il en reſulte une grande confuſion 
. — eee 91 * 


— 


DE MOoA AUE x. 
reflechiſſant A (es extravatzanoes & »þ ſes d 
rẽglemens palles, & ne reſſentron pas un d- 
plaiſit ſecret & de la hbnte- quand la:and- 
moite retrace des citconſtances dans :Jefl- 
quelles on s eſt conduit d unt maniere abr 
ſurde & ridicule? Le tems neſt point hap⸗-· 


ble d'effacer les iĩdtes cruelles aue laiſſe un 
homme. {a mauvaiſe conduite, & les afftons 


que lui ont attirẽs {a lachetł on ſoii ait 


dence. Cos -idees le purſuivent :Julques - 


dans ſes momens de ſolitude, elles flexrident 
tous les deſirs de ſon. cœur, & font u il ſe 
poit lui- mme ſous les couleurs les plus 
odieuſes & les plus mepriſables. Eſtril zien 
que nous cachions aux autres avec plus de 
ſoips ou far quoi nous -redoutions plus Ja 
raeillerie & la ſatire que nos erreurs, nh 
foiblelles & nos petiteſſes 2: Notre bravoure 
ou notte ſavoir, notte eſptit, notre educer 
tion, notre Elaquence , notre adreſſe, no- 
tre goùt & nos talens ne ſont ils pas les 


— ſources. de notre vanité 2, Nous 


prenons plaiſir d õtaler ces choſes, ſouvent 


avec oſtentation, & commun ment nous 


marquons plus d ambition dy exceller meme 
14 
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que-dans les vertus ſociales ; quoiqu'elles 
ſoient infiniment plus tecommandables. La 
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t6- & ſut - tout la probite ſont. des quã- 
ſi indiſpenſables, que la violation des 


5 -devoirs quelles impoſent s attire la cenſure | 


la plus ſevere ; dependant la pratique or- 
dinaire de ces vertus n'eſt point accompa- 
gnde de grandes louanges quoiquꝭ elle ſoit 
eſſentielle au maintien de la ſociete. Voila , 

je crols, pourquoi les hommes ne font ordi- 
nairement point difficulte de ſe vanter des 
bonnes qualites. de leur cœur, tandis qu'ils 


ſont fi*reſerves ſur celles de leur eſprit; les 
aualités de leſprit <rant ſappolees plus rares 


& plus. extraordinaires ſont plus commu- 
nement objet de nos deſits orgueilleux, q & 
lorſquꝰ on voit quelqu un ſe louer pat ces 
endroits, on le ſoupgonne wolontiers enclin 
. HW vanitè & à amour - propre. 312 YO 


II eſt diffcile de décider fi on fri plus 


a tort à la rputation d'un homme en dit 


ſant qu il eſt fripon ; qu en diſant qu il eſt "x 


poltron; ou fi un ivrogne & un gourmand 
ne ſont pas auſſi odicux & auſſi mẽptiſables 


qx'un orgueillcux ou un avare. Si Favois 4 


— 
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choiſit, je prefererois pour mon propre 
bonheur & pour la jouiſſance de moi- meme 
un cœur humain & ſenſible à tous les talens 
reunis de Demoſthene & de Philippe; mais 

aux yeux du monde j aimeroiĩs mieux paſlet 
pour un homme d'un gtand genie & dun 
courage intrepide : avec cette reputation e 
me croirois en dtoit dem'attendre de la part 
du public aux plus fortes dẽmonſttations 
d'admitation & d applaudiſſement. Le role 
qu un homme joue dans la ſociete ,: la ma- 
niere dont il eſt regu dans les cereles, 
reſtime que lui tẽmoignent ceux qui le con- 
noiſſent, ſont des avantages qui dependent 
autant de ſon eſprit & de ſes talens que 
daucune autre partie de ſon caractere, 
homme qui auroit les meilleures intentions 
du monde, qui ſeroit le plus eloigné de 
toute violence & de toute injuſtice , nac- 

qudctera jamais beaucoup deſtime ſans avoir 
au moins une: certaine portion Solas & de 
dons naturels 2 | d 4&&0{44-4 1222 
ut quoi. diſputons-nous donc. Si le 9 
ſens & le ceurage, la temperance & linduſs 
trie, leſprit & les connoiſſances formetit 


WT Dons tl 


Ann du mérite — 
f un homme qui poſſede ces qualites a plus 
de taiſons que celui qui en eſt prive, d etre 
tcontent de lui-meme , & plus de titres pour 
meriter la bienveillance, leſtime & les bons 
offices des autres; en un mot ſi les ſenti⸗ 
mens que ces qualités s attirent font les 
m mes que ceux qu inſpirent les vertus ſo- 
ciales, quelle raiſon aurions - nous pour ètre 
ſi ſerupuleux ſut un mot, & pour douter fi 
ces qualites meritent le nom de vertus (1)? 
an peut en effet ſoutenir que le ſentiment 
ew _ ces een excitent 


2 *® + 


* ** 


09 1 me parole que dans notre langue le . aw tem- 
* , Finduſtrie , _ Hugalité, 8 cc. ſont appellees ver- 
wes; Au moins dans le langage ordinaite , mais lorſqu'on 

tir qu'un homme eſt vertueux, en veur principalement ca- 
| xaQeriſer ſes qualites ſgciales, Il n'eſt pas neceſlaire dans un 


diſcours moral & philoſophique de faire attention à toutes 


Tes bfzarteries de la langue, qui peuvent varier avec es diffe- 
weptet, dialectes & ſesidliiſttentes &poques 3 les ſentimens des 
bommes tant plus importans & moins ſuſete à vatier, ms 
; ritens up peu plus nos ſpeculations ; cependant on * 

atquer en paſſant , que des que Pon patle des verrus ſocia- 
— diſtinalon U en qu' 1 4 * Tune 
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eſt moins fort & par conſẽquent diffem 
de celui que font naitre la Juſtice & Thum; 
nite; mais cette raiſon ne doit Point ſuſlire 


pour les ranger dans des claſſes entièrement 


differentes & pour leur donner des nom 


differens, Les caracteres de Celar & de Ca- 


ton, peints par Salluſte ſont tous deux ver- 
tueux dans le ſens le plus ſtricte, mais ils ne 
le ſont pas de la meme facon , & ils excitent 
en nous des ſentimens bien divers; lun pro- 


duit de l'amour, l'autre de feſtime; Van eſt 
aimable, Tautre eſt reſpectable, nous ſou- 


hairexions que notre ami fut du caractete de 
Jun & nous deſirerions de reſſembler a lau- 
tre. Par la meme raiſon Lapprobarion qui ac- 


compagne les talens, la tempérance, Hin- 


duſtcie , peut diffcrer en quelque choſe de 
delle que nous accordons aux vertus ſociales, 


ſans que ces deux ſortes de vextus ſoient 


pour cela d une nature totalement differente. 
En effet nous obſervons que meme les ta- 


lens natutels ainſi que les autres vertus ne X 


produiſent pas tous le meme gente d'appror 


bation..Le bon ſens & le genie nous attirent 


de Teſtime & de la confidtration , Teſptit 
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& la bonne humeut vartirent de la amour b 
a Taffection (1). | 


Je crois * la plupart des hommes ſeront | 


— FY _—_— 


_ —___ 


| --(2) L'amour & Veſtime ſont preſque la mime paſſion „ 
parrent des mEmes cauſes; les qualits qui les produiſent 


toutes deux ſont de la nature de celles qui inſpirent du plai- 


fir. Mais lorſque ce plaiſic eſt auſtere & ſerieux, lorſque ſon 
objet eſt grand & qu'il cauſe une forte impreſſion , lorſ- 
qu il produit en nous du reſpe& & un ſentiment d'humilitł, 
dans tous ces cas, la paſſion qui nait de ce plaiſir S appelle 
plus patticuliẽtement eſtime quꝰ amour. Les deux ſentimens 
ſont accompagnẽs de bienveillance, elle eſt cependant plus 
teroitement lite avec Pamour qu avec l'autre. II paroft qu'il 


entre plus d'orgueil dans le miptis que d'humilice dans Veſ- 


time, Pour peu qu'on reflechiſſe ſur les paſſions, il eſt aiſẽ 
d'en ſentit la raiſon. Tous ces melanges & toutes ces combi- 
naiſons de difftrens ſentimem ſont un ſujer tidi· inttteſlant 
de ſpeculation; mais ils ne tiennent point à celui que nous 
_ trairons. Dans le cours de cette recherche nous conſiderons 


en gentral les qualitks qui mkritent la louange ou le blame "Hp 
ſans entrer dans toutes les differences minuticuſes des ſenti- 


mens qu'elles excitent. N eſt cefdent que Lon a de Vaverſion 


pont tout ce qu on meptiſe, auſſi bien que pour tout ce qu'on 


Bait, & nous ne voulons point entrer dans des reflexions plus 


compliqubes. Les ſciences morales paroiſſenc roujours abftrai- 


tes au commun des leeurs , quelques precautions que l'on 
Prenne pour les dbarraſſet de * inutiles, & yu 
| nenn monde. 


7 KN. . 
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du ſentiment de Felegant auteur du potme 
de Fart de confer ver la ſante: la vertu conſiſte 
dans le bon ſens & Peſprit joints d Vhuma- 
nite : la bonte ſeule eſt une ſottiſe (i). 

Un homme qui s'eſt ruin par ſes prodi- 
galires inſenſces , par ſa vanite frivole, par 
des projets chimeriques , par des plaifirs de- 
regles, par un jeu immodere , a-t-il droit de 
prerendre à nos bons offices & à notre aſſiſ- 
tance genereuſe? Ces vices, cat on peut leur 
donner ce nom, attirent ſur tous ceux qui en 
ſont domines , le mepris & des malheurs 
qui n'excitent la pitie de perſonne. 

Achæus, prince prudent & ſage, tomba 
dans un piege fatal qui lui coùta la couronne 
& la vie, quoiqu il eur pris routes les pre- 
cautions raiſonnables pour Sen garantir. Po- 
lybe remarque que ce prince n'en eſt pas 
moins digne d'eſtime & de compaſſion F * 
les perfides ſeuls dont il a ere la victime me- 
ritent le mepris & r ba haine. ; 


8 * 


(3) Virtze ( for mere good-nature is a fool) 
1 &s ſenſe and ſpirit , with humanity, | 
. At of preſerving health. Bock IV. 
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la nétzligence & ltourderie que Pompte 
fit paroitre au commencement des guerres 
civiles refroidirent Vamitie que Ciceron lui 
portoit, de meme, dit ce dernier, que le 


defaut de proprete , de decence, & de diſ- 


cretion dans une maitreſſe , nous en Eloigne 
& fait que nous ceſſons de Laimer. Ceſt 
ainſi qu'il s exprime dans ſes lettres à Atti- 
eus, où il ne parle pas en philoſophe mais 
en homme du monde & en homme d' tat. 
Le meme Ciceron , quand a limitation des 


anciens il parle en philoſophe, donne beau- 


coup d'etendue a Tidee de vertu, & com- 
prend ſous ce nom honorable toutes les qua- 
lites eſtimables de Feſprir. Dans les offices 


il dit que la prudence eſt une ſagacitè qui 


conduit à la découverte de la verite & qui 


met en garde contre Ferreur. La grandeur 


dame, la remperance, la decence y ſont ana- 


lyſces de la meme maniere , & cet ẽloquent 
moraliſte en admettant la diviſion alors recue 


des quatre vertus cardinales ne fait des de- 


voirs de la fociete qu un point de fa di- 
viſion. | 
On na qu'a lice les titres des chapitres de 
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la morale d Ariſtote pour ſe convainere qu il 
met au rang des vertus le coutage, la tem- 
| perance, la magnificence, la grandeur dame, 
la modeſtie, la prudence, & la libertè male, 
auſſi · bien que la juſtice & Vamitie. Soutenin 
& Habſtenir, c eſt-à-dire, etre patient & 
modere ont été regardes par quelques an- 
ciens comme abrégé de la morale. 

A peine Epictete fait-il mention de la 
compaſſion & de I'humanite , ſi ce n'eſt pour 
mettre ſes diſciples en garde contre ces ſen- 
timens. Il paroit que les Stoiciens ne fair 
ſoient conſiſter la vertu que dans la fermets 
& e dans un jugement ſain. Chez eux comme 
dans Salomon & chez les autres moraliſtes 
orientaux, la ſageſſe & la folie ſont des ſyno- 
nymes de vertu & de vice. Les hommes vous 
loueront, dit David, ſi vous travaillez à 
votre bonheur. Un pot᷑te grec a dit: Je hais 
un homme ſage qui ne Feſt pas pour lui- 
meme. 

- Platarque n'eſt pas plus 9 3 
{fa philoſophie que dans ſon hiſtoire. Lorſ- 
qu'il compare les grands hommes de la 


Grece & de Rome, il expoſe egalement-leurs _ 
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vices & leurs vertus, & nomet rien de ce 
qui peut deprimer ou exalter leur caractete. 
Ses diſcours moraux renferment pareille- 


ment une cenſure libre des hommes & des 


mezurs. - SO fp 0153-03 
Quoique Tite-live parle d'Annibal avec 
parrialire , il ne laiſſe pas de lui accorder 
des vertusEminentes. » Il n'y eut jamais, dit 
cet hiſtorien, d' homme plus propre a 


„ obcir & à commander, & il eſt difficile 


„de dire $il ſe rendit plus agreable à ſon 
» general qu'a Varmee; il n'y avoit per- 
» ſonne à qui Asdrubal aimit mieux con- 
» fiet la conduite d'une entrepriſe dange- 
» reuſe, les ſoldats ne marquoient jamais 
» plus d'ardeur & de confiance que lorſ- 
» qu'ils ctoient ſous ſes ordres; il affron- 
„ toit les dangers avec audace , il y conſer- 
3, 
3, 
EL 
» 


voit beaucoup de prudence ; il ny eur 
point de fatigue qui put accabler ſon corps. 
ni ſon eſprit, le froid & le chaud lui 


Etoient indifferens ; il regardoit le boire 


„ & le manger comme des beſoins de la na- 
» ture qu il falloit ſatisfaire, & non comme 


des occaſions de ſactiſier a la volupre, II 
” veilloit 


's © © Got drr. min: 
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1 „einn ou repoſoĩt indiffiremment'la nuit 
ou le jour... Ces gtandes vertus 6toient 
e ternies 'par de gtands vices, il pouſſoit la 
„ cruaute juſqu à Ia barbarie, il toit d une 
» perfidic plus que unique; ſans foi, fans 
„ loi, il n'avoit &gard ni à fa parole, ni 2 ſes 
55 ſatiety ni à la religion (1). 2 
Le portrait que Guicciardin fait du Pape 
Alexandre VI. eft afſez ſemblable à celui qui 
precede; mais il eſt plus jaſte; il prouve que 
les modernes, quand ils patlent naturelle- 
ment, refſemblent aux anciens : » Ce Pape, 
. itil, avoit un jugemenr & une capacite 
4 ſinguliers, une prudence admirable, un 
talent étonnant pour perſuader; une 
1 promptitude & une dexterite incroyable 
» dans toutes les affaires importantes; mais 
» ces vertus furent contrebalances pat ſes 
» vices, il n'avoit ni bonne - foi, ni reli- 
» gion, il &toit d'une avarice inſatiable 5 
„dune ambition demeſuree & dune e cruau- 
J - We plus“ au "inhiimaine/ . 
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- Polybe * A Timée d avoir patlé d'une 
facon trop paſlionnee d Agathocle qu'il re- 


gardoit pourtant lui- meme comme le plus 
cruel & le plus odieux des tyrans. Sur quoi il 


dit: » ſi comme cet hiſtorien le rapporte, il 
„ quitta le metier vil & abject de potier de 
terre pour ſe refugier à Syracuſe; {i mal- 
bre une extraction abjecte il parvint en 
peu de tems à ſe rendte maitre de toute la 
Sicile; sil mit la republique de Carthage 
dans le plus grand danger; ſi enfin il eſt 
mort fort? age & en poll; ellion de la royaute, 
ne doit -· on pas conyenir qu il falloit qu il 

poſſedir des talens extraordinaires & qu il 
eit un grand genie & une capacite peu 
commune? Ainſi ſon hiſtorien n eilt pas 
du ſe contenter de dire ce qui pouvoit le 
rendre odieux, il eüt ere de ſon deyoir de 
rapporter auſſi les qualites louables & eſti- 
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On peut remarquet en general que 1 an- 


e717 


ciens n'ont gueres eu d &gard dans leurs rai- ; 
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ſonnemens moraux à ce qui Etoir volontaire 


ou involontaire; gependant ils regardeient 
comme fort douteuſe la queſtion . la veru 
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aft 2 la etre enſeignee ou non ( 1). Ws 
trouvoient 2 juſte titre que la lichere, la baſ- 
ſeſſe, la legerete, Vimpatience;T inquictude, 
Vextravagance , & une infinite d autres quali- 
tes de Feſprit , quoique enticrement indepens 
dantes de la volonté, &toient ridicules, m- 
priſables & odieuſes. Mais de tout tems il a 
cre impoſſible de ſuppoſer qu'il dẽpendit plus 
de Fhomme de ſe procurer la beaut de Tame 
que celle du corps. Cependant quelques philo- 
ſophes modernes, en regardant la morale ſur 
le meme pied que les loix civiles qui ſe main- 
tiennent par les peines & par les recom- 
penſes , ont ẽtè tents de faite du volontaite 
& de Linvolontaire la baſe de tout leut yl 
teme. Chacun eſt mairre d employer les ter- 
mes dans tel ſens qu il lui plate; mais on eſt 
oblige de convenir que beaucoup de choſes, 
qui ne dependent ni de la volonte ni du clioix, 
ſont tous les jours des objets de louange ou 
de prong „& & il faut Lads en + qualirs d 90 mora- 
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chap. 31. Horace dit, Virtuem dodrina pas: natur ans 
Lonet. Lite 1, Epiſt. 889g | 
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liſtes ou du moins en qualite de philoſophes 
ſpecularifs nous cherchions à donner des rai- 
ſons ſatisfaiſantes de cette eſpece de contra* 
diction. 

Une tache, une faute un vice, un crime 


| ſont des expreſſions pour indiquer differens | 


degres de cenſure & de blame, qui tous au 
fond ſont à peu pres du meme genre. En ex- 
pliquant un de ces rermes nous concevrons 
facilement les autres. 


14. 
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Lorſque n nous examinons une qualite ou 
une habitude , {i elle paroit à certains ẽgards 
prejudiciable 2 la perſonne qui la poſſede, & 
quelle la rende incapable d'une affaire ou 
dune action, nous la mettons au nombre de 
ſes fautes & de ſes imperfections. L indo- 
lence, la negligence, le manque d'ordre, lo- 
piniatreté, la legerete, la precipitation , la 
credulite n ont jamais cte regards comme 
choſes indifferentes dans un homme, encore 
moins comme vertus louables: nos yeux ſont 


frappes ſur le champ du prejudice quie en r& 
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fulte, il excite en nous du * 3 
notre cenſure. 

On convient qu'il n'y a nk Jedi 
gui ſoit digne de louange ou de blame ſans 
teſtriction: tout depend du degre; les peripe- 
teticiens diſent que la vert tient le inilien, 
mais ce milieu eſt derermine par f utilisé. I 
promptitude & fexpòdition dans les affaires 
font eſtimables, ſans elles on ne pat vient à 
execution d aucun projet ; pouſſta e 
promptitude trop loin, elle vaus engagers 
dans des meſures precipitees & mal con- 
cert6es. Ce ſont des conſiddratians de cg 
eſpece qui nous ajdent à fixer le juſię mi- 
len darts toutes les recherches de la ' man 
rale & de la prudence , elles nous empechons 
de perdre de vne les avantages qui relulrent 
d'un caractere ou dune fagon deu, Or 
comme la perſonne douge d — 
jouir ſeule de ſes avantages, il pareit dvidang 
que ce reſt point Famour de nous: mt 
qui captive dans ce cas notte eſtime & notte 
approbation, & qui nous an rend le cou 
4 ceil fi agreable, à nous qui me ſommes que 


un. Uny a point de force d'imaginas 
K 3 
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tion qui puiſſe nous transformer en une 
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autre perſonne ; & nous ſeduire au point de 
nous perſuader qu ẽtant cette perſonne nus 
recueillpns les fruits des qualites eſtimables 
qui lui appartiennent; ou bien ſi cela arrive 
ainſi, limaginationne peut point etre aſſez 
rapide pour nous remettre ſur le champ à 


notre place, & pour nous faire aimer & eſti- 


mer cette perſonne differente de nous. Des 
vues & des ſentimens, (i contraires à la verite 
& ſi oppoſes les uns aux autres, ne ſauroient 
ſe rèunir en mème tems & dans la meme 
perſonne ; ainſi dans le cas dont il s'agit, il 
n'eſt pas poſſible de ſoupgonner des vues in- 
rereſlees; c'eſt'un principe tout diffrent qui 
nous pouſſe & qui nous fait prendre part à la 
felicite de la perſonne que nous conſiderons, 
Lorſque ſes talens naturels & les connoiſ- 
ſances qu elle a acquiſes nous font pre voir 
fon avancement & ſon elevation, les plans 
quelle remplira, ſes heureux dende, ſon em- 
pire conſtant ſur la fortune & Fexecution des 
projets: les plus utiles, nous ſommes frappes 
a la vue de tant d images agreables, & nous 
ſentons naitre en (a faveur des ſentimens de 
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a & d'eſtime : les idtes de bon 
heur, de joie, de triomphe, de proſperité 
ſont lices avec chaque nuance de ſon carac- 
tere, & repandent ſur nos cœuts un ſenti- 
ment delicieux d humanite & de ſympa- 
thie (1). | 
Se un homme conſtitue de fagon 


a ne prendre aucun interet à ſes ſemblables, 5 
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(1) On pourroit dire hardiment qu'il ny a point de 
creature humaine à qui la vue du bonheur n inſpire du plaiſit, 
& 2 qui la vue de l in fortune ne cauſe du deplaifir , I moins 
qu'elle ne ſoit poſſedee par le reſſentiment & par Penvle. 
D'aiileurs , ce ſentiment paroit inſtparable de, notte itte, 
mais il n'y a que les ames gentreuſes qu'il pouſſe à cherche 
avec ardeur le bonheut des autres., & 4 qui il inſpire une 
paſſion relle pour leur ftlicitł. Chez les hommes d'une ame 
retrecie & commune, cette ſympathie ne va point au-delà 
d'un foible mouvement de limagination, qui ſert ſculement 
A excitet en eux des ſentimens d'approbation'ou de blime , 
& qui fait qu'ils donnent 4 un objet des denominations ho- 
norables ou infimanres. Un avare louera linduftrie & la feu- 
galire meme dans les autres , & il les regardera comme fort 
au · deſſus de toutes les autres vertus ; il connoit le bien qui 
en teſulte, il ſent cette eſpece de bonheur plus vivement que 
tout autte dont on pourroit lui faite la peinture, maigr8 
ela il ne donneroit peut · ktte pas un &cu pour faite la fot- 


tune de homme induſtricux dont il fait tant de cas. tis $313 
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tous les etres ſenſihles avec autant d indiffẽ- 
rence que deux nuances contiguts dune 
meme couleur; ſuppoſons que ſi d un cdtè 
ctoit la proſperits des nations, & d'un autre 
leur ruive , & qu on lui dit de choiſir, il de- 
meureroit incertain & irteſolu entre deux 
motifs 6gaux , ſemblable en cela à Vane de 
Ia fable place entre un morceau de bois & 
un morceau de marbre, ſans pancher ni pour 
Tun ni pour autre. Je crois qu'on peut 
conclure juſtement qu un homme de ce ca- 
tactere, ne prenant nul interet au bien &re 
une ſocictè ou à Futilitẽ particuliere des 
autres, regarderoit rome qualite, quelque 
petnicieufe 4 & quelque avantageuſe qu'elle 
pit etre, ayes autant diindifference que 
Fobjet le moins fait pour intereſſer. 

Mais ſi à la place de ce monſtre ideal 
nous ſuppoſons un homme qui puiſſe for- 
mer un jugement ou ſe determiner en con- 
ſequence , il aura une raiſon de preference 
toute ſimple. Toutes choſes d'ailleurs &gales, 
ayec quelque froideur. ail ſe decide, lori- 
qu il n eſt point animè par ſon propre int& 
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ret, ou que les perſonnes inteteſſces ne le 
touchent point, il ne laiſſera pas de faire un 
choix, de diſtinguer ce qui eſt utile de be 
qui eſt nuiſible. Mais cette diſtinction eſt 
preciſement la meme que la diſtinction mo» 
rale dont on a ſi ſouvent & ſi inutilement 
cherchè Vorigine. Les memes qualites de 
Fefprit excitent & nos ſentimens moraux 
& ceux de I humanitẽ; le meme homme eſt 
ſuſceptible d'eprouver fortement & les unt 
& les autres; & lorſque leur objet change, 
qu'il ſe rapproche de nous & qu'il ſe lie à 
nos interets, nos ſentimens en recoivent ſeu · 
lement plus de force & de vivacite;' Ainſi, 
ſuivant toutes les regles de la ee 3 
nous ſommes obliges de conclure que ces 
deux ſortes de ſentimens ſont les memes dans 
leur principe , puiſque dans chaque circonſ- 
tance, meme la plus legere, ils ſuivent les 
memes loix , & 25 excites par les en 
objets. 

Pourquoi les phyſiciens . avec . 
la plus grande vraiſemblance que la lune eſt 
retenue dans ſon orbite par la meme force 
de gravitation, qui fait que les corps tombent 
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de leurs boids & Sapprochent de la ente 
de notre globe? Ceſt parce que le calcul 
pibuve que ces deux effers ſont abſolument 
Egaux & ſemblables entre eux : cette maniere 
de raiſonner ne doit- elle pas produire autant 
de conviction dans les recherches morales 
que dans celles de phyſique ? 

ll ſeroit ſuperflu de prouver en detail que 
toutes les qualites utiles a ceux qui les polle- 
dent ſont approuvees, & que les qualites 
contraires ſont blamees; la moindrereflexion 
ſur ce qu on Eprouve tous les jours dans la 
vie ſuffit pour nous convaincre de cette ve- 
ritè; nous nous bornerons à examiner un 
5 nombre de cas particuliers, aſin d& 

, Fileſt poſſible, tous les doutes qui pour- 
roient reſter ſur cette matiere. 

La diſcrétion eſt une des qualites les plus 
neceſſaites pour le ſucces de toutes les en- 
trepriſes, elle met de la ſùrete dans les liai- 
ſons que nous avons avec les autres, elle 
nous fait faire attention à leur caractere & 
au notre; elle nous fait peſer toutes les cir- 
conſtances de l affaire que nous voulons en- 
treprendre, & mettre en uſage les moyens les 
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plus ſürs pour parvenit au but que nous nous 
propoſons. Dans un Cromwell, dans un 
cardinal de Retz la diſcretion et pu parot- 
tre une vertu bourgeoiſe: incompatible avec 
les vaſtes deſſeins qui occupoient leur am- 
bition & leur courage, peut · itte cette qualitẽ 
eũt et en eux un defaut & une imperfeQion.. 
Mais dans le cours ordinaire de la vie, il n'y 
a point de vertu qui ſoit plus neceſſaire pour 
reuſſir & pour ecarter les obſtacles; ſans 
cette vertu les plus grands talens peuvent 
devenit funeſtes à celui qui les poſſede; Poly- 
pheme, prive de ſon eil, n toit que plus 
expoſe à cauſe de (a taille demeſurce & 2 
ſa maſſe prodigieuſe. 

Le caractere le plus heureux, ſi a nature 
humaine <toit ſuſceptible d'une ſi grande 
perfection, ſeroit celui d'un homme qui, 
maitre de ſon ' temperament, employeroit 
alternativement la hardieſſe & la precaution 
ſuivant qu'elles ſeroient utiles à ſes deſſeins. 

St. Evremond trouve cette perfection au 
martchal de Turenne; à meſure que ce grand 
capitaine vieilliſſoit, il marquoit plus dau- 
dace dans ſes entreptiſes militaires: comme 
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une longue experience dans le metier de la 
guerre lui avoit fait connoitre tous les inci- 
dens qu'on pouvoit avoir à eraindre, il mar- 
choit avec plus de fermete & d'afſurance 
dans une route qui lui eroit connue. Suivant 
la remarque de Machiavel, Fabius ctoit tou- 
jours ſur ſes gardes, au- lieu que Scipion ẽtoit 
tres · entreprenant; ils rèuſſirent tous deux, 
parce que pendant le commandement de tous 
les deux les affaires des Romains&toient dans 
une ſituation convenable au genie de chacun; 
tous deux auroient chou, ſi les ſituations 
euſſent etè renverſces. Nous ſommes heu- 
reux quand notre poſit ion ſe trouve con- 

forme à notre temperament ;z/ mais il y a 
plus de merite 2 pouvoir accommoder fon 
temperament-aux circonſtances, 

Qu eſt-il beſoin de vanter les avantages 
de Finduftrie , & de faite voir combien elle 
| eſt utile pour acquerir du pouvoir & des ri- 

| cheſſes, ou pour ce qu on appelle faire for- 
tune ? Lapologue nous dit que la tortue, par 
une marche non interrompue, remporta le 

ptix de la coutſe ſur le lievre, qui couroit 


cependant lorſqu elle ne faiſoit que fe rrai- 
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ner. Le tems, quand il eſt bien &conomiſe, 
eſt ſemblable à un champ bien cultive, dont 
quelques arpens produiſent plus de choſes 
utiles à la vie que des provinces entieres d un 
terrein tres- fertile mais neglige & couvert de 
ronces & de mauvaiſes herbes. ö 

On ne peut ſe promettre une fortune ſolide, 
ni ſe flatter d'une ſubſiſtance honnete, quand 
on ne connoit point la frugalite. Les ticheſ- 
ſes au- lieu d'augmemer diminuent tous les 
jours , & le poſleſſeur n'en eſt que plus mal- 
heureux : car n ayant pu borner ſes depenſes 
lorſqu il jouiſſoir d'un revenu conſiderable, 
il lui ſera bien moins poſſible de ſe contenter 
d'une fortune plus modique ; ſaivant Platon 
les ames de ceux qui ont &e domines par 
des deſirs impurs & dèshonnẽtes, apres avoir 
ere ſẽparces de leurs corps qui leur fourniſ- 
ſoient les moyens de ſe ſatisfaite, reſtent er- 
rantes ſur la terre pres des endroits ol leurs 
corps ſont enfevelis , elles deſirent de ſe re- 
joindre aux organes qui leur ont procure ces 
ſenſations qu elles regrerrent. C'eſt ainſi que 
nous voyons les prodigues, apres avoir de- 
penſẽ leut fortune en debauches extravagan- 
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n 
tes, accourir aux tables abondantes & ſe 


| glifferdans toutes les parties de plaiſir, ol 


ils ſont un objet de haine pour les vicieux, 
& de mepris pour les ſots. 

L'extrème de la frugalirs, c'eſt Lavarice; 
on a droit de la blamer pour deux raiſons: 
premicrementr , parce qu'elle prive un hom- 


me de Puſage de ſes richeſſes, & parce 


quelle ẽtouffe Fhoſpitalite, & emptche de 


Jouir des plaiſirs de la fociete. La prodigalité 


eſt l'autre extreme, elle eſt communement 


plus nuiſible 3 Thomme qui sy livre. L'un 


de ces excès eſt plus blame que Fautre ſui- 


vant leremperament du juge, & ſuivant que 


celui - ci eſt plus ou moins ſenſible aux plai- 
Grs de la ſocictè & des ſens. 

ll eſt conſtant que tous les hommes deſi- 
rent ẽgalement le bonheur, mais ils ne rèuſ- 
ſiſſent pas &galement dans leuts recherches; 
une des principales cauſes du mauvais ſuc- 


ces eſt le defaut de cette force d eſprir, 


qui nous mettroit-en état de reſiſter à la 
ſeduction d un plaiſit prẽſent pour des avan- 
rages Cloignts. Nos penchans , dapres un 
coup- d œil genẽral jere ſur ce qui eſt deſira- 
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ble, ſe forment des regles de conduite & de 
meſures de preference des uns ſut les autres; 
ce code contient les dererminations de nos 
paſſions paiſibles & calmes, qui ſeules peu- 
vent nous faite decider ſi un objet eſt digne 
de notte attachement ou de notte averſion, 
& je ne ſais pat quel abus de tetmes on a 
pu le regacder. comme des reſultats de la rai- 
| ſon & de la reflexion, Mais lorſqu enſuite 
un objet vient 2 ſe rapprocher de nous, & 
| ſe preſenter ſous un point de vue plus fa- 
vorable, il ſaiſit notre imagination; le ſyſ- 
reme general de nos reſolutions eſt renver(e; 
nous donnons la preference à une jouillance 
paſſagere, ſouvent nous nous couvrons 
d'ignominie, & nous attirons ſur nous une 
longue ſuite de chagrins pour des plaiſits qui 
cloignes n'avoient pu meriter notre attention. 
Les pottes emploient quelquefois leur eſprit 
& leur langage ſeducteur à chanter les plai- 
ſirs preſens,, & a nous faire oublier les jdees 
Uloignees de teputatien , de fante ou de for- 
tune; il eſt aiſe de ſentir qu en ſuiyant leuts 
Ppreceptes à la lettre, on ſe jeteroĩt dans Ia 
2 & dans les debauches, qui ne 
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pourroĩent manquer d ⁊tre ſuivies de malheut 
Ee de repentir. Un homme ferme & decide 
tient fortement à ſes reſolutions generales 3 
iln'eſt point ſeduit par Fappas des plaiſirs, 
ni trouble par les menaces de la douleur, il 
ne perd jamais de vue les objets cloignes, 
& par · la il aſſure ſon honneur & fa felicire. 
Le contentement de ſoi · meme eſt un avan · 
tage dont, à certains ègards, le ſage & Vin- 
ſenſe jouiſſent Egalement, mais c'eſt le ſeul 
bien qu ils partagent enſemble , & je nen 
connois point qui leur foir commun d ail- 
leuts. Un ſot weft propre ni aux affaires, ni 
Ala convetſation, ni i la lecture; & à moins 
que ſon tat ne le condamne aux travaux les 
plus gtoſſiers, il eſt un fardeau inutile à la 
terte. C'eſt pour bela que les hommes ſont 
6 jaloux de leur reputation ſur ce point; 
nous avons un grand nombre d'exemples 
qu on ait ſouffert des reproches de perfidie 
& de ſceletateſſe, mais nous n avons jamais 
vu qu on ſouffre patiemment les reproches 
Cighorance & de ſtupidice. Polybe nous dit 
que Dicearque , general Macedonien ,/pour 
bravet les opinions vulgaices5 avoit'dleve 
des 
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des amelsalimpigs & a injuſtice; js. ſus 
conyainga;que ce meme homig- m ellt. pa 5 
ſontenu le titre d imbecille,, & qu'il eilt 

cherchẽ Ag en venger, II niy a que la ten- 
dreſſe filiale, de tous les liens: de la-narucs 
le plus fort & le plus indiſſoluble , qui puiſſe 
faire ſuppotter lo teproche de ſottiſa, & u 
monter le dẽgoũt q Il cauſe 2 amourantme 
eſt ẽteint par cette qualite des qu elle eſt ap» 
pergue, quoique ceite paſſion puiſſe quel 
quefois ſubſiſter ayes la fauſſetõ , E ingrati- 
tude, la noirceur &: L ĩuſidelitꝭ z ib, p 
juſqu'd la vicilleſſe qui ne ſoit moins funeſle 
2Famour que la ſottiſel Taut il eſt vrai qu il 
ny a point d' idęe plus inſupportable;pour” 
les hommes que celle dune entiere incapa+ 
citẽ pour toute entreptiſe & toute aflaite 


& d'une erreur cohhjſlç ! 800 n 9 


de la vie! ub ob bone : 
On demande ase ſi 3 : 
tion lente eſt preferable à une conception 
prompte 2 Si un homme dont le premien 
coup dil eſt tres · penetrant, mais qui net 
pas capable d application, eſt plus eſtimabſe 


qu un homme qui ne vient à bout de rieg 
Tome V. L | 
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ſans un grand travail f $i} vaut mieur avbir 
dans felprit de la nettete que de Vinvemion 
Sit ea plus avantageux d etre dont dun 
gtand genie que avoir un jugement ſac? 
Quell eſt en un mot le caractere ou le tout 
d elprit qui mérite la preference ſux tous les | 
autres? N eſt evident-qu'on ne peut r&pon- 
dte A aucune de ces queſtions ſans examiner 


quelle eſt de ces qualites celle qui rend un 


homme plus utile à 14 ſociété, & plus pro. 

pie à rcaſſir dans ſes entrepriſes. ine 
Sum ſens exquis & un genie ſuperieur ne 
ſonr point i utiles que le ſimple bon ſens, 
leur ratetè en revanche, leur nouveauté, & 


| 3 ur de leurs objers , font une eſpect 


de compenſatien; ils attitent Tadmiration 


des hommes il en eſt de ces qualitẽs comme 
de For à qui Yon attribue une valeur fort 
au · deſſus de celle du fer 1 rw uw foir 


beaucoup moins utile 

Rien ne peut ſupplèer au gefaut de ww 
men; celui de h*memoire peut ètre tem- 
plactiy foir dans le cabinet, ſoit dans le 


monde, par la mérhode ; par [application , 
pat le ſoin de confier tout au papier, & il 
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elk rate d entendtt ae qu'un 5 Paget 7 
point teuſſi dans une afſaite faute de méwoire. 
Chez les anciens od un homme ne pouvoit 
jouer un role ſans le talent de la parole, 
& od Von avoit 4 parler devant des audi- 
teurs dont les ofeilles Goicgt trop delicates 
pour ſupporter" des. harangues auſſi mal dr 
gerces que celles de nos orateurs modernes, 
il Eroit de la plus grande i importance davoit 
de la memoire & cette qualite e ctoit beau- 
coup plus eſtimee qu elle ne Teſt de nos jours. 
A peine y a-t-il un grand genie dans Tanti- 
quite qui mait Etc lou par cet endroit; ; & 
Cictron met la mémoire au nombre des 
autres grandes qualires qu il attcibue 3 Ce 
fat (1). >, GHGAUEIU ; 1% 
Des coutumes & des meurs particulieres 
changent utilitt des qualires & en changent 
auſſi le merite; des accidens & des ſituations 
partieulieres peuvent produire le meme ef · 
fet Jufqu' * un certain Point ; on actordera 
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topjours plus « d'eſtime 3 à un homme aul pol, | 


Tede les talens convenables 2 a (on Etat * A 
fa profeſfion qu à celui que la fortune a mis 


dans übe place ont iI ne deyoir point etre; 


Acer Egard les vertus privees ſont plus al 
5 que les vertus publiques & ſociales, . 

a dautres Egards , elles ſont peut · tre moins 
ſujetteß au doute & 2 la diſpute. EY 
Deus quelque tems on a remarque dans 
ce Foyaume que les geus en place faiſoienr 


# 4+ & + * 


&Y e Fre & 2 a decouvert rant 
de Fullers dans cette afliche, que les gens 


onde N 


au monde pourroient fans injuſtice mar- 


3.3453. 


* beaucoup dincredulite ſur Taulage de 
ites morales & etre meme rentes 


” ces q Ty! 49 


Ten nĩer enticrement Fexiſtence & la rea- 
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lite. Nous voyons que chez les anciens les 
ſ £ 7 1 
ſtoiciens & les cyniques degoiiterent. de 


leurs e opinions par le peu de pratique qui ac- 


| compagnoit le pompeux Etalage qu'ils fai- 
ſoient continuellement de la vertu. Lucien, 


philoſophe tres. licencieux ſur article du 
plaiſir, mais à d autres Egards tres. grand mo- 
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By MC AAT „ 18 
ralite, ne peut sempecher quelqukfeis 
de parler avet itonie 8*chagrit” "Jer 

vertu ſi vantte: cependant quelle que'ſoir 
notre mauvaiſe Huinbur dans ces oeHD 

elle ne peut aller ſer 16in pour Abus ld 
nier Fexiſtence” de totte vertu & de toute 
distinction dans la conduite & dafs“ le 
mæœurs. Indẽpendammetit de la diſcte hn, 
de la prudence, du coùtäge, de Tapplita- 
tion) de la frugalité, de Tecon; du Bon 
ſens, du diſeernement; Yui ſont des vertiis 
dont les noms ſeals. arddctht Vare APA 
mbrite il y en'a eneofe daufres Hires 
le am le plus YEcidE ne pelitirefale | 

ſon approbation & le tribut de. tes/tonang | 
La tempérance, Ia ſobricts 2 Ia pati 
conſtarice ; la perſtvtrariee , la Piece 
le ſectet ; Tordte „Jes talent de Tinlinbefr; 

Tadreſſe; la prefenice dieſprit , l Irötuptl 
rude X Concevoir, la achlite d Edxprinier'; 

& une infinite antes ſorſt des qualites ge 
tout le monde eſt fotec de mettre i noi 
bre des perfechione Gerdes don Prekiküf: 

Comme elles tendent au bienlette de cc 
qui les — ſuns pretendre faſtũcuſeꝰ 
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ment: ptocurer le bien. public ni à gartirer 
Veſtimg, des autres; nqus en ſommes moins 
jalour, & nous ne faiſons point difficulté de 
les ranger an nowbre des vertus. Aptès cela 
la pute eſt applanie; & il eſt clait que nous 
ne, pouyons nous diſpenſet d admettte dans 
le meme rang la hienveillance gratuite; la- 
9 de la pattie & Thumanité. iT. int 

parole; en effet du en ceci compa en 
toute autre choſe les apparences peuvent 
Etre trompeuſes, & il eſt plus difficile en 
ſpeculation de cheteher, dans le principe de 
amour propre, le cas, que nous faiſons des 
vertus.privecs. dont nous avons parlè que 
Veſtime. due nous portons aux vertus ſo- 
ciales, telles que lajuſtize & la bienfaiſavce; 
unt aux dernieres on peut dire que toute 
conduite ou tonte actibn qui cbutribue au 


bien de a ſocict i, eſt aims, lpule & eſti⸗ 
me par Ja ſociare-3: cauſe de TLutilitè que 
Chacun en tetire z il eſt . vrai que ed dents 
ment: ou cette eſtime et rcellement de la 


reconnoillance. & nen de famonr · propre 
mais cette diſtinction, quelque natutelle 
quelle lues ſca ruin faite par des tai - 
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ſonneurs breed, 8 on pourra du moins 
chicaner & Ailputer E. deſſus pendant quel- 
ques inſtans. Mais les qualites qui tey endent 
finiplerhenr VVavantige de thai dl eg Fol- 
ſede ſans duc rapport A hous on 2 Y'Is (6+ 
cicté, ne lailſenz pas etre Eſtimégeb; & For. 
8 V prendra-t-on, hour chercher 4 
ſoutce de ce keimen dat 17 NE 
pte? II faut dond aydüer cc "ind dete 
ul beihe 8. a d Je ace de 
ont point des "(pettacles, Aadiffetens Vent 
nodt: & que Yihs Aller plus Win 1 wwe 
au Pate füt für "ons Feet bene 8 
jour & de cette jars "[ectette'" qu” It! 
Taſpect d'un pay ge bien cultiys Why 
vue du walhedt.,feflblible ü e 
qui nous ode 0s 1 uf payfage mictilte 
& ſterile, afflige dtfe imaginatibm Lot 
qu on ſera convenu- docks Faits 21 y dard 
plus de difpculte; &. Ton points ſe fluttet 
que les ſpecularife adopteront* ute thianicre 
plus naturelle — les phendcmenet 
4 h tonduire des B ORE. 22115" "Up 
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lex ev gy operent ſur. nops les qualites du 
carps.&. Jes. ayanrages Je. Ja.. faqwpe . ge 
Fonſderer de 1 . $,cxcitent yore 
ie 85d 595 D e Ir 
* ogg ojblicane porre yteme : . 
2 Ul dent gue eee privci- 
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mation & 

Fa 100 albernen ci lages aux que ls.als 
x deſfings, Les grote, Auß Vitgile 
e domme £heval ;, ons 
Swen anjourd hui Ie regle de (nog; maqui- 
beck „ ef au 5llex. ont Fardlces, fur. Jex 
Pexienes de leut utilit ., In, xeut : danz un 
mmgdes fpqules inszes U le gor ps louple, 
3 2 ee 1 des zamber fines, 
Es ££5.15hples.  lonr des; beautes,, pace 


quelles annoncent de Þa axiguenct, Les ide 
d. utile & de nuiſible ne ſuffiſent point entiẽ- 


rement pour dererminer ce qui eſt beau ou 
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diſſotme ; mais elles ſont certainement la 
ſource d unt partie confulltablorderiburs aps 
probation qu de notre averſion. Tt 

Dans Tantiquite la force du corps * 4 
dreſſe <toient beaucoup plus eftimees que de 
nos jours, parce que ces qualites étoĩent 
plus avantageuſes & plus ncreſſaires à la 
guerre. dans: nous arteter à ce que diſent 
Homere & les pottes à ce ſujet; on peut te: 
marquet que les hiſtotiens ne manquemt 

point de: placer ta force du corps parmi les 
autres grandes qualites d'Epaminondas, qu ils 
8 aegotdent à regarder comme le plus grand 


heros & le plus grand homme d tat & de 


| danse aue la Grece ait prodic. On loue | 


— ie 7 2 Yn 8 An Tk: 2 


(i) Voyez Disdore de geile, liv. Xv. Nous * doh 
yet le potrrair rern tel que cet hiſtotten tous 
T. ranſmis , pour, montter les idees que Fon avoit du par” 
fair merite dans ces tems recults. « Dans 5 fes tres hom 
» iluftres), „ Git dl, oh trouvera que chacun *eux pöfledoit 
» quelque qualic \&)atanre, ſur laquelle lu thporation tat 
„ Erablie , mais toutes les vertus Ecoient reunies dans Epa- . 
v Minoudas ; la force du corps, -4loquence y- la vigueur 
» Jeſptit, le mEpris des richeſſes , la douceur du caractere, 
» & te qui mitlte ſur-rour Gare, eſtimé, le courage & la 
1 prudence dan? la güetre. e e "7 
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par le meme endroit Pompde un des plus il- 
luſtres Romains (i). Cet exemple peut etre 
mis à core dereelui de ka memoire dont nous 
avons parle plus haut 
80 Ae e eile Iim- 
puiflance.n'cſt-clie-Point expoſce. de la part 
des deux ſexes ? Lã victime inſortunce qui 
en ſduffre eſt regatdte comme ptivte du 
plus grand des plaiſirs de la vie qwelle eſt 
encore incapable de faire partager aux autres. 
La ſterilite-dans les femmes tant une eſpece 
dinutilitè eſt pareillement un ſujer2 de re- 
proche, mais bien moins grave; la raiſon en 
ny ai point de regle plus indiſpeuſable 
tzures & de les placer d aplomb, Ceſt-àA-dire 
ae ſur leur centre de gravite. Vie 
- figure mal-placte eſt hideuſę, parce qu elle 
; nous. prdſence. les As. eee de 
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- ; #$ (4) Jum atecribus, „ r ee 5 cum on welehen, ee cam | 
validis reds certabat. Satluſt. apud Veter. 
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cee bleſſure, & * don 
leur 15 187 4 12 19128 Sin Rhe lt 
Une diſpoſition ou un tour Melgrityiqnt 
met un homme en état de s (lever dans le 
monde & de faire {a fortune, merite de heſ- 
time, comme nous lavons deja fait remat · 
auer ʒ; ainſi il eſt naturel de penſer que la pa 
ſeſſion celle du credit & des richeſſes doit 
produixe le meme ſentiments); . 
Si naus cherchons un ſyſtime qui rende 
rallgn.gf Vetta et on a ore un homme 


00 ost AWE core Aileen U 71 la 4 pag: 
& à _lximaladies, & tous peuvent fe thtablir & fecgudttt 
ſante. Comme ces citconſtances ne mettent point de diſtinc- 
tion entre wn hogaae & & un autre, elles ne ſont point une 
ſource d. Forgucil! o 4 butmilitk, d eſtime ou de blame. Mais | 
quand nous nous regardons quelquefois comme des ®tres Gun | 
ordte ſupbrieur, nous ſommes humilitsde nou voir ſufers 1 
tant dinſimites. & les thholggions ſc ſervent de cette oonſi- 
detation — riprimer notre vanite & notre ortzueil; ls 
rbuſſttoſett encore mieux fi nous Wetiont ports parureſlemenc 


à noui comparer entre nous les unt aux autres, Les infleniticty 
dee ia viellleſſe font, mortifiantes patee qu on peut les c 
parer avec la vigueur de la jeuneſle, C On . cache avec ſoin las | 
| | 25 paree que ce mal peut etre gagns par les a tes 
| de TL II en elt de meme des mau q ee 
ciceat du-degogr',, & qui prifentent drs im ages hideuſes.' 
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riche & puiſſant, nous n'en trduverons de 
plauſible que celui qui la Placera «any 

jovidance que procure la vue de la"profpe- 

rité, du bonheur;; de l'aflance, de Fabon- 
dance, du pouvoir, dt la poſſibilite de ſa- 
eisfaire ſes deſits. On voit done claireiiſent 
que l amour propre, que quelques perſonses 
affectent de regarder comme la ſoutbe de 
tout ſentiment moral; 3 ne peut erpliquet 
delle · ci. Lorſqu il fy 4a" ni bienyeillihce ni 
amitic, il eſt difficile de-concevoir ſur quoi 
nous pourrions fonder les eſperances de ti- 

ter du fruit des richeſſes des autres; cepen- 

; dant nous. ſommes:-naturellement. portes a 
eſtimer homme riche, avant meme que 
de ſavoir s il Pour nous des diſpoſit tions fa · 

Forables. 5 0 if es iba webe 
1 ——— ſeniniens ſans 
etre à portée d len tire? te moindte abantaßze 
Sans pouvoit nous flatter, den recucillic 

fruits, Chez toutes les nations civiliſces 

an ptiſonnier de werke eſt traité 850 des 8 

Ezra ptoportionnes A fon rang, il eſt 

Siege que. les e Be e 

coup à fixer ce rang & Tear d'un Romme; 


vient dꝭetre dit; en effet quieſt - ce qu un 
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fi. la naiſſance y entre pont; quelque choſe, 
cela ne feta qu une preuve de plus de ce qui 


homme de qualité, ſinon un homme deſ- 
cendu d une longue ſuite d ancłttes riches & 


puiſſans, & qui acquiert notte eſtime pat 


ſes liens avec des perſonnes que nous eſti⸗ 
mons ? Ainſi nous reſpectons en lui en par- 
tie ſes ancetres-quoique morts, à cauſe de 
leurs richeſles; & cettainement ans ancun 
eſpoir d'en proſi ter. 
Mais ſans recourir aux priſonniers de 
guerre & aux morts pour trouver des preaves 
de feſtime delintereflce que nous avons 
pour les richeſſes, nous navons qua remar- | 
quer ce qui ſe paſſe dans la vie commune 
& dans la converſation, Suppoſons qu un 
homme, qui a une fortune honnète, entre dans 
une compagnie d ẽtrangers: I traitera matu 
rellement chacun d' entre eus avec differens 
degres de reſpect & d egards, ſuivant I tat 
& la fortune de chacun, quoiqu'on ne puiſſe 
pas dire qu il forme ſut le champ des pro: 


jers.d'interet ou qu il voulũt accepter d au 


cun deux le moindre ayantage de cette 
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eſpece: un voyageut eſt: toujours tegu dans 
le monde & on lui fait des avances & des 
polireſſes à proportion que fa ſuite & fon 
train annoncent en lui une fortune plus ou 
moins conſidẽrable. En un mot les richeſſes 
contribuent beaucoup à regler les '&gards 
parmi les hommes, tant pour ceux qui ſont 
au- deſſus de nous que pour ceux qui nous 
ſont inferieurs;;tant pour nos connoiſſances, 
que pour les ẽtrangers. Que reſte · c · il donc à 
conclure ſinon que comme nous ne ſouhai- 
tons poſſedet des richeſſes que pour ſatis- 
faire nos deſirs preſens ou à venir; elles s at- 
tirent leſtime des autres uniquement parce 
qu'elles ont cet effet, & cela eſt de leur na- 
ture & de leur eſſence, pat le rapport qu elles 
ont avec Vaiſance les commoditẽs & les 
plaifirs de la vie fans cela une lettre de 
change ſut un banquier qui auroit fait ban- 
queroute, une grande quantite- d'or dans 
une ile deſerte nous ſeroient egalement. 
precieuſes. Lotſque nous allons chez un 
homme qui eſt, comme on dit, à ſon aife; 
les idées agréables d abondanee; de conten- 
tement, de proprete, de commodité, &c. ſe 


| b Mo AAA ty 
pteſentent à nous ſur le champ; Timage 
d'une maiſon gaie, de meubles bien choiſis, 
Tune table delicate & enquiſe ſe: joint au 
meine: inſtant. En revanche, lorſque nous 
voyons un homme indigent , notre - imas 
gination eſt frappèe du tableau defagreable 
de beſoins, de travail, d une cabane ſale; 
d' habillemens groſhers & à moitiẽ dechires; 
d alimens dẽgoũtans & de: boiſſon peu de- 
lectable, &c. ſans. cela qu entend tions- n 
en diſant que l'un eſt riche & autre pau- 
vte? Ot comme Leſtime & le mepris ſont 
une ſuite naturelle de ces differens'&tats yon 
voit aiſement quel parti on en peut rirer 
pour le ſyſtẽme que nous avons établi par 
rapport aux eee morales (1). 
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Gy Il'y a W choſe' de NEE TP & qui 
paroit inexplicable dans la marche & la ſucceſſion des paſ- 
Gons que produiſent ev nous la fortune & la fituaion des au. 
tres, Souvent leut avancement &c leut proſpłtitł excitent 
notte envie, ſentiment mel de beaucoup de halne, & qui 
vient principalement de la comparaiſon que nous faiſons de 
nous-mimes Jun autte. Dans le mime inſtant, ou du molns 
7750 un inter valle tr court, nous poùvons ſentir du reſpe& 
qui eſt une ſotte d'affeRion ou de bienyeillance , miles d'un 
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Un homme qui eſt patvenu à ſe gubrir de 
— des prijugds; 6 qu'une experience 
ſage autant que la philoſophie a :comvainca 
que la difference qui ſe trouve dans la for. 
tune des hommes n en met pas dans leur bon · 
heur autant que le vulgaire s imagine; un 
tel homme ne tegle point ſon eſtime ſur les 
rentes de ceux qu il connoit. Il peut à Vex- 
tẽtieur marquer plus d'egards à un grand 
ſeigneur qu à ſon vaſſal, parce que les ri- 


cheſſes ſont la maniete bo plus commode, 


comme la plus fixe & la plus determinte, 
pour diſtinguer les hommes: mais ſes ſenti- 


* — 2 * 
nr Heer een 
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ſentiment d'bumilitb. Dans un autre cas les. malheurs- de 
nos ſemblables excitent ſouvent notre pitie , ſentiment melt 
de beaucoup de bienveillance; mais qui a auſſi beaucoup d'a 
finite avec le mepris, qui eſt une eſpece d'averſion male 
 Corgueil. Je ne fais remarquer ces phenomenes | que pour 
offrir des objets aux ſptculatians « de ceux qui font des re- 
| Cherches ſur la morale. 1 fu ſuffit „quant à pte ſent, „ d'obſex- 
ver en general que le pouyoir & les richeſſes Fattixent com- 


won ment du teſpect, due! la pauvtett & la baſleſſe exci- 
tent le \mepris, 4 quoique des conGderations particulicres & 
ves circonſtances accidentelles puiſſens eee y joindre 


Penyie oa la pitic, _ 
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. plutor ſur le ea 


ractere des perſonnes que ſur le capricei8& 
ſar les fayeurs accidentelles de la: fortune. 
Dans la plupazt des: pays de E Europe, la 
ailſance dc eſt⸗ k- dite, la richeſſe hirdi - 
taire, decotèe pat les ſouverains de titres c 
de marques dhonneuts.,, ſont la principale 
ſource de la diſtinction parmi les hommes; 
en Angleterre on fait plus de cat de Lopu- 
lence reelle. Chagune de ces fagons de, penſer 
a ſes avantages & (es. inconveniens. Dans un 
pays oi Jon ne reſpecte que. la.naiffance v les 
hommes croupiront ſans energie dans Finac- 
tion & dans une indolence orgueilleyſe; 
dun ne: Sy occupera. que de girres:$: de - 
néalogies. Chez une telle nation les ambi- 
tieux· rechexdheront les honneuts la geh 
tation, le poutoi & la faveus. LAVrſaue ce 
ſont les richeſſas à qui on: ſacriſie , da cur. 
ryption , la venalité, les rapines ſetont des 
vices; dominans, dig autre cords les arte 
les; manufactuness leommerce , {Vagriculs © 
iure fleuriront. Comme le premier da c | 
pte agi eſt propie à favoriſer let vertus mis 
Utaires, il W a =_ 
JIome . 1 


neee i 
momarchiques ; le dernier, tant um aiguillon 
vif pour induſtrie;convient mieux à un gou- 
vernement republicain. En conſequence de 
ces ptineipes chaque forme de gouverne- 
ment; variant les degtes d'utilité de toutes 
choſes, 1 
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— ſoitées àvet 
* ſerieuſes & melancoliques'; 
ont pu remarquer combien à Farrivee d'un 
homme d bonne humeur; 14 converſation 
s anime, & avec quelle rapidire la galt ſe 
r6pantifat tous les vilages & dans tous les 
propos. On conviendru donc facilement que 
lx galt eſt une choſe fort eſtimable, & m6- 
rite notre aſfection & notte bienveillance-: 
en effet; il n'y a point de qualité qui ſe 
W - a0 I: paroe qu il 


— 


- 


ceun qui les voiant en gen. Lear imprs 
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ny ena point qu on ſoit plus diſpoſe mon- 


tret dans la converſation i crate flamme l 
gete tzagne bien vite tout le cerele, & ſou- 


vent les perſonnes les plus gtaves & les plus 


triſtes ne peuvent Sc pic het den ſentit les 


impreſſions . Oma de Ja peine à ctoire quoi 


qu en diſe Horacogcque les melancoliques 
aient de Vaverhon; pour les: gens gas ;, Nai 
eee rematquò au contraire 3; lorſque 1 

gairs eſt deceme & modètte, quec les: gens 


| "TI Erieux y prennent᷑ part, ayes 
daurant plus . de ꝑlaiſir qu elle diſſips les nua 


ges dont ils ſont ommiunẽ ment environnts, 


& leut procure une ſanſaion,aprcable 4 la- 
quelle ils ne ſont, point agconznmnés „ 

1 Pat ce double effatd que da. Salt d dr. fe 
 communiquerauxauuts; & de Sartiret leur 


approbation „nous voyons qu il eſt det Aa: 


liccs.- qui ſans autre. utilité , 8 & Lane avoir 


pour but le bie: tte de la ſocicteo ni me 


celui deila perſonne qui les pallede, ne 
fent pas de ſe concifier Feſtime- & Fargitis 


des auttes par le plaiſis du elles cauſent'L 
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eſt immedinteremt agteable d celui qui les 
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dune contagion ou d une ſympathie natu · 


relle & cοme nous ne pouvons nous em · 
pocher daimer tout ce qui nous plait ; il 
s dleve en nous un movement favorable 


pur la perſonne qui nous fait prbuvet tant 


de plant; de ſpectaele de ſon humeur en- 


nous la la ſerenits:; ee 
rickete; :jveſt ———— ee 
ble ans lotſqu une perſomcmelaneolique/; 


grave & ſotieuſe ſe pttſentelà nos regards. 
De. IA falt haffection que Fon porte à Ihom- 
mie gu, Fiveifior! & le degolt avec leſquels 
mn dee meet. Ben d 2146 
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El is comme-elles ſont pa e en unive 2 
Te 


17 mettent point de fence ente un homme wt as 
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poſſede mais les autres ſont bientor atieints 


joue nobs anime ſa pteſence repand/ſur 
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Feu Alem envieroientls caructere que 
Ceſar donne 2 Caſſius. 1 wuime point le 
» jeu comme vous, Antoine, il neſt point 

» ſenſible 3 la wulf que ; ; il ne Tourit.que ra- 
„ rement, & quand il le fair. on diroit 
5 qu'il ſe dedaigne lui- meme, & qu'il me- 
18 for eſprit de poupeit gabaiſfer a 
» ſourirede quelque chbſe v, Des Homes 
de ce carabtere'} ahbe Cet, bond on- 
ſeulemlent dangereur; mais trouband ttès- 
peu de teſſourc en erties ; ils ne peu 
vent mals fe kendre are Mies as autres; | 
ni contribuer en ren au amuſemehs & au 
plaiſi rs de la f66itts ;'dafts toutes les nations 
polictes & dans'tobs les Ages oma tours 
regarde comme un tnërite le gout des plaiſirs | 
decens & modéres; meme dans" les plus 
grands hommes;"il-devient bien'plus'necef- 
faire encore aux perſonnes qun rang & dun 
1 peer 'Evreinond nous donne 
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cꝰelt lotſquꝰ on eſt contnallemens ſujet 4 une de ces paſ- 
tere, & We 'en 4 le ſpecateut elle ẽprouve ſa cenſure. | 
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' T'aime le plaifer ſans meſes e's 

Va le vie, sr alis joint la find 51757 ce 
fo Hate Tis 8 ats Ti rn 2ngighs! «f "I 954 


On eſt coujours ſingulierement frapp64 la 
Waden een pte elbe de bed hu dee 
de ;dignite dant le caractere, de nobleſſe 
dans les ſentimens, de moptis pour Feſcla+ 

vage, & de cette fiertè qui nait dans une 
belle ame de la conſcience de ſes. vertus. 
Longin dit: que le ſuhlime n eſt ſouv ent que 
Techs oefinage de. 5 Banhu — * 


"Gon Glence — notre — 
tion & ravir nos applaudiſſemens. Voila 
effet du-farmens filence d Ajax dans Odiſ- 
ſce / qui: exprime beaucoup mieux un noble 
dedain & Findigaationptofonde. d'un grand 
courage, que n auroit fait Teloquence la 
plus rr 
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1) Naben ſublime, chap. 3. 
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8 <rois Alexandre, diſont Parmenion \, " 
Jaccepterois les gffzes.de Darius. Je les ac- 
cepterois auſſi, dit Alexandre, ſi jerois.Pat- 
menion. Longin trouve ce mot admirable 
par les memes taiſons. Le meme hëros di- 
ſoit à ſes ſoldats ; lotſqu ils refuſoient de le 
ſuivre dans les, Indes: * allea, & dites à vos 
„ concitoyens que vous avez quits Alexan- 
dre, lorſqu il alloit achevet la conquete 
„ du monde „. Le prince de Condé, qui 
avoit ſans ceſſe ce trait dans la bouche, di- 
ſoit qu Alexandre, abandonne par ſes ſoldats 
au milieu des barbares, qu il n ayoit pas ſub- 
jugues encore, ſentoit en lui-meme tant de 
grandeur & un droit ſi ſur. de commander 
aux hommes, qu il ne croyoit pas qu il put 
ſe trouyet quelqu un ſous le ciel qui ceſuſat 
de lui obcir; en Europe comme en Aſie, 
ſoit parmi les Grecs comme parmi les Perſes, 
par · tout od il trouvoit des hommes, il croyoit 
l trouver Lon . r Fg pap 
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1. Teese bes e eee 
lui recommande la prudence & la ſoumimöt, && pre 
ayoir fait à ſa maiyeſſe l numitation de tous les malheurs 
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"+ Lorſgue DPhocion, de heros ſi debonmaire 
& Gmodeſte, fut conduit au ſupplice, il 
Fe tourna vers un des edmpagnons de ſon 
infotrtune qui deploroit la rigueur de ſon 
ſort, neff il pas, lui ditcil, afſex glorieuæ 
pol tel de mourir avec Phocion (1) ? Que 

Ton mette a core de ce tableau celui que 
Tacite nous fait de vitellius detrone ; cher- 
chant à prolonger ſon i ignominie par un hon 
teur attachement A vie, -abandonne' a h 
* une populace implacable qui le cou- 
vtel de unge, l'accable de coups, & en lui 
tenant un poignard ſir la gorge , le force à 
levet la tete; & à Vexpoſer 2 Vopprobre' & 
aux inſulres de tous les paſſans. Quelle in- 
famis x quelle baſſeſſe Cependant Vhiſtorien 
nhüs apprend qu au milieu de cet horrible 
aviliſſement, il donna encore quelques foibles 
Etineelles d'un eſptit qui n etoit lere eie. 
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qui la menacent, elle lui demande ce qu'elle peut oppoſer A 
tant d'ennemis, moi, replique · t- elle, moi, dis-je c eſt aſe. 

| pt — avec een eee e comme un . 
0 Plutergue „ 


V7 


- 
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tement dégradé. „ Inſulté pat un tribun, il 
lui dit: d'un air ſier; ns ais je pas mene 
ton empereur (a) S Urne e 


| | /Dans:laſotier628:: dans W de 


la vie, nous n'excuſons jamais un manqut 


total de grandeur dame, r de dignite dans 
le caractere, Voubli- parfait de ce que Fon 
ſe doit àᷣ ſoi: meme; c eſt ce defaut qui conſ- 
rirue ce que nous appellons'6aſſeſe ; Cl 
lorſqu un homme, pour ruſſir dans ſes pro- 


jers, peut ſubit la ſervitude la plus honteuſe, 


ſe reſoudre à careſſer ceux qui Louttagent, 
& 2 ſe degrader par des liaiſons deshono- 
rantes avec des hommes infimes ou au- deſ- 
ſous de lui. Cette portion de fierte noble ou 
d- eſtime de ſoi · meme eſt 6G neceſſaire, que 
Fabſence de ce ſentiment digrade un homme 
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Wh e nen III. Cet aware: Laiidta veſte, 
faden ſpectuculumm ducebatur , multis inerepantibus; nullo 


illacrimante : deformitas exitus miſericbrdiam abſflulerar. Pour 


entrer dans cette fagon de penſer; n faut avoit (gard aur 
maximes des anciens qui dl ſendoient· de ptolonger ſa" vie 
au · delà du dishonneur, & comme ſelon eus on avoit droit 
d'en diſpoſer., c ttolt un deyoir desi en tier. 
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& Ie end and kidewianten viſage qui ſetoit 
priv dun il ou du nez, ou d un _ 5 
nes les plus eſſentie ls (1). 5 
Lutilité dont le courage 1 pour le 
public que pour la perſonne qui en eſt douce'» 
eſt le fondement de Feſtime qu on y attache; 


tion on trouveta qu elle tire fon luſtre plus 
encore d elle: meme & de Lide de grandeur, 
qui en: eſt inſeparable; chaque trait de cette 
eſpece keptẽ ſentẽ par le peintre ou par le 
poëte, annonce quelque choſe de ſublime; 
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(a); L'abſence frat, * vertu 2 PR ſouvent 
un viee tres- -odieux , » Celkle cas de Lingratitude & de la baſ- 
feſſe. Lotſque nous n nous atzendons a trouvet de la beauté, 
vous ne pouvons etre kruſtes dan notre attente dans de. 
plaiſir, & cette abſence a l'effet d'une difformite relle. Un 
caraQere bas & rampant eſt encore dẽgoũtant &. mdpriſable 
ſous un autre point de vue. Quand un homme ne ſent point 
Jui:mrge ce qu'il vum, nom ne ſommes point tentés de 
Feſtimer plus qu il ne fait lui mme, & ſi le meme homme 
qui rampe devant ſes ſuptrieurs eſt inſolent envets ſes infe- 
rieuts , comme cela axriye aſſez ſouvent, cette conttraritt 
dans ſa conduite , aurlien d'effacer en nous ie ſouvenit du 
premiet de ces vices q ne fair que le rendre plut haiſſable, en 
y ajourant un vice plus ocieum encore. Hoyer la Section VIII. 


mais en conſiderant cette qualitè avec atten- 


DE MO RAA T x. 


287 


on y trouve une audace qui ftappe lœil du 


ſpectateur, qui ſaiſit ſon amour, & qui 
inſpire comme par ſympathie un ſentiment 
auſſi Cleve, Sous quelles couleurs magnifiques 


Demoſthene ne peint-il point Philippe, 
lorſqu il fait Lapologie de ſon adminiſtra- 
tion, & quiil juſtifie cer attachement obſti- 


ne qu il a pour la libertè, & qu'il voudroit 
communiquer — « Je. yous 
„Philippe, dit-il , ce prince qui, dans les 
» combats. auxquels il vous forgoit par ſes 


„vues ambitieuſes, s expoſoit à tous les 
„ conps, je le vois avec un œil rempli de 
„ (ang, avec un bras & une cuiſſe perces 
» de.traits, abandonnant gaiment toutes les 


Parties de ſon corps Alg fomtune , pour 
„qu elle sen emparat, pourvu qu il pur 
vivre glorieuſement avec les membres 
»,qu elle youdroir, lui laiſſex. Sera: t il dit 


* gqu un "homme ne à Pella, endroit.obſcur 


* * inconnu juſqu à ce jour, ſoit anime 
une ambition ſi forte & d une ſoif ſi 


q _ la renommee , tandis que vous, 


„ Achéniens, c. „ Ces louapges excitent 
la plus grande admiration ; cependant les 
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images que Forateur emploĩe nie nous mon- 
trent que le heros”, ſans nous prefenter 
les ſuccès heureux de ſon courage heroique. 


Le genie guerrier des Romains, ſoutenu 


par des combats continuels, avoit portEſiloin 
leur veneration pour la valeur, que pour la 
diſtinguer des autres qualités morales, ils 
Tappelloient dans leur langue vertu par ex- 
cellence. Tacite dit dans les mœurs des 
Germalns : les Sueves ſont dans Tuſuge 
„ daccommoder leurs chevenx dans une 
„ intention louable, car ils ne ſe propoſent 
»- point par. la de plaire ou de ſe rendte ai- 
„mables; ils le font uniquement pour ſe 
» rendre plas terribles à leuts ennemis . 
Le jugement de cet hiſtorien pourroit etre 
bizarre & ſingulier dam un autre Ow * 
chez une b # ene 14 
Les Scythes; Give Hitodore'! apreès 
| t enleve la peau du crane de leurs enhe- 


mis maſſacrès, la preparent'& g en ſervent 


poùt eſſuyet leurs mains; & 'celut qui en 4 


ralleinble le plus grand' nombre eſt le plus s 


eſtimc parmi eux; tant la brauoure guerriere 
avoit eteint chez cette nation; ainſi que chez 


on 
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bien d'autres, les ſentimens de fhumanité, 
vertu certainement e & nn a- 
mable. AF n 2213 12118! * wr 
PDarmi toutes les nations ok „qui 
e encore joui des fruits de la bien- 
faiſance; de la juſtice & des yertus ſocia· 
les, le courage eſt toujours la qualite dont 
on fait le plus de cas; c eſt elle qui eſt chan- 
tee. par les pottes, recommandee par les 
peres, & admirèe par le peuple. La morale 
d Homere eſt en ce point bien differente de 
celle de M. de Fenelon ſon elegant imitateur;: 
& ſuivant la remarque de Thueydide:, cette 
morale conyvenoit à un tems o un heros 
pouvoit fans. offenſe; demander à un autre 
sik n toit point un voleur . Telles etoient 
les mæœurs qui prẽvaloient il n. J a pas long 
tems, dans pluſieurs parties batbares de 
Irlande, ſi nous nous en rapportons à ce 
que Spencer nous apptend de Letat de ce 


royaume (1 (1). 
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' (a) Setra cet auteur, lesfils des 88 auch 
du 'ils ſont en ktat de porter les armes , s aſſocient trois 9% 
quarre ſpadaſſins au. on nommé : Kern, , Avec  efquel ref. 
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- Cen tranquillite. philoſophique , que 
rien ne trouble, qui met au- deſſus de la 
douleur, des chagrins, des inquierudes & 
de tous les coups de la fortune, peut etre 
miſe, ainſi que le courage, au rang des ver- 
tus. Le ſage, ſuivant les philoſophes, avec 
h conſcience de ſa vertu, s eleve au deſſus 


de tous les accidens de la vie, & place tran- 
quillement dans le temple de la ſageſſe, il 
jette de- là les yeux ſur ces mortels qui ſont 


à ſes pieds & qui courent après les hon- 
neuts., les ticheſſes, la renommee & tant 
d autres biens frivoles. Il eſt certain que ces 
pcerentions , pouſſees trop loin, peuvent 
devenir trop vaſtes pour la nature Humaine; 
- cependant elles preſentent une idee de gran- 
deur qui ſaiſit & qui cauſe de Vadmirarion 
&x plus nous approcherons dans la pratique 
de cette ſublime & tranquille indifference , 

qu il faut bien diſtinguer d'une inſenſibilite 


313 


n 
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courent le pays: ; ils emportent avec eux de quoi be. nourric > 


? | c cherchent les occaſions de ſe faire de mauvaiſes affaires. 


£ 3 cela eſt ſu on lex regarde comme des N de me- 
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ſtupide „ plus nous trouverons de jouiſ- 


ſances aſſurtes au dedans de nous-memes , 


plus auſſi les hommes nous accorderont de 
levation. La tranquillite philoſophique peut 
etre regardee comme un des attributs d une 


grande ame. 


Qui pourroit ne point admirer Socrate? 


Comment refuſer {on eſtime à cette ſatis fac- 


tion interieure & A cette ſerenitè conſtante 
dont il jouiſſoit au milieu de ſes toutmens 
domeſtiques, à ce mepris qu il avoit pour 


les richeſſes, à ces nobles ſoins de conſerver 


la libette, a ſes refus perpetuels des ſecours 
de ſes amis & de ſes diſciples, & à Vatten- 


tion de ſe ſouſtraire à la dependance ol 


mettent les obligations? Epictete navoit 
pas meme de porte 2 ſa cabane. Il eſt vrai 
qu'il perdit bientor ſa lampe de fer, Fu- 


nique meuble qu'on pùt lui enlever; mais 


rèſolu de fruſtrer les voleurs à Vavenir dans 


leurs eſperances , il ſe ſervit d'une lampe 


de tetre dont on le n enfin uſer 58. 


quillement. 
Dans Fantiquite , les a de la philoſo- 


phic ainſi que ceux de la guerre & du pa- 


192 1e 
triotiſme ont une grandeur & une energie 
de ſentimens qui ẽtonne nos ames retrecies 
& que nous rejetons comme extravagante 
& ſurnaturelle; j avoue que les anciens de 
leur cote auroient pu avec autant de raiſon 
traiter de fables les peintures qu'on leur 
auroit faites de notte humanité, de notre 
douceur, de l'ordre, de la tranquillité & des 


autres vertus ſociales, que Vadminiſtration 


publique a -portes {i loin chez les modernes. 
_ C'eſt ainſi que la nature, ou plutor Veducas 
tion, a compenſe'par une juſts diſtribution 


les qualites & les vertus qu'elle a. accor- 


dees aux differens ages. | 
Nous avons:.deja fair voir que le merite 
de la bienveillance conſiſte dans ſon utilité 
& en ce qu elle tend au bien de l humanite; 
il neſt point douteux que c' eſt- la la ſource 
dune grande partie de Feſtime qui lui eſt 
univerſellement accordce. Mais on convien- 
dra que la douceur & la tendreſſe de ce ſen- 
timent, ſes charmes ſeducteurs, ſes expreſ- 
ſions tendres, ſes attentions dclicates ; cette 
eſtime & cette confiance qui entrent dans 
les attachemens de Famour & de Vamitie , 
{on 


vw 


n 
ri 
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ſent autant de ſenfations delicieuſes par elles 
memes, & qu elles doivent neceffairemenc 


ſe communiquer à ceux qui en ſont tẽmoins, 
& les. diſpoſer à en Eprouver de parcilles. 
Les larmes nous wiennent aux yeux lorſque 


nous eprouvons des enotions de cette eſpece, 


notre cœur palpite, tous les organes ſerifibles 
ſont aflectẽs, & nous ſentons la joie ha 1 
douce & la plus pure. 

Les pottes, en nous parlant des * 
Elyſces „dont les heureux habitans n'oſit 
aucun] beſoin de ſecburs mutuels, ne laiſ- 
ſent pas de nous les repreſenter dans un 
commerce perpetuel: d amour & d'amitie 
ils ſeduiſent ainſi: notre imagination par la 
peinture de ces paſſions douces & agreables. 
Par, la meme raiſon Tidee de la: tranquillire 
nous enchante dans la paſtorale, —— 
nous Favons: obſervẽ plus haut. 

Quel eſt l' homme qui vai vivre au 
milieu de diſputes: & de querelles ©&ct- 
nelles 2 la rudeſſe de ces ſentimens nous 
trouble & nous deplait , nous en ſouffrons 
par contagion & par ſympathie, & nous ny 
pouvons reſter indifferens , W mme 
Tome V 
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nous: FRREY alſures aig hello ang? 
ront-jamais-de ſuites fa chauſes pour nous 
Une preuve certaine: que tout le merite de 
la bienveillance ne vient point uniquement 
de ſan utilitẽ , c'eſt qua nous en blamens 
l exces: avec indulgence; : nous diſons d'un 
hamme qui -eff -oviamhan;ilorfqu'tl pouſſe 
trop lovides attentions pour les auttes. C'eſt 
ainſi que nous diſons quun homme a Fima- 
gination trop vive qu il eſt trop coutageux, 
gu il eſt trop indifferent ſur {a fortune; re- 
prethes qui dans le fond marquent plus 
dieſtime que les plus grands eloges. Accoutu · 
mẽs à evaluer le prix du motite des hommes 
ſur Eutilitꝭ ou fur ie mal que l'on peut en 
attendre , nous ne pouvons nous emptcher 
de blamer: un ſemiment qui peut devenit 
dangeteux par ſon excès; mais il ſe peut en 
meme tems que cs ſentiment ſoit fi beau, ſi 
noble ſr tendre, qu il ſaiſiſſe notre cœur 
au point d augmenter notte amitiè & lin- 
torst que naus _ a E _ 
le — (1). 8 of. 
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6) nen giffcil: de blumer: bis . bes- pouſe 
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Les amours de Henti IV. pendant la ligne 
& les zuertes civiles firent plus d'une fois 
tort à ſa cauſe; cependant les jeunes gens 


& ceux qui ſont amoureux & ſenſibles aux 


paſſions tendres, avoueront que cette foi- 
bleſſe meme, (car ils lui donneront ce 
nom) leur rend ce heros owe wet: '& plus 
intcreſſanr. | 

Le courage iſlerible & Findbcanlable 
opiniatrers de Charles XII. ruinerent ſon 
pays & cauſetent de grands maux à tous ſes 
volſins; ces qualires' ont pourtant une gtan- 
deur & un eclat qui nous frappent Faditii 


ration; on ne-pourroit meme ſe diſpenſot de 


les approuver juſqu's un certain point; f 
pat fois elles n euſſent Ere accompagrites des 
ſymptömes de folie & d'un e 


de cetveau. 

Les Arheniens prerendoient ètre les' pre- 
miors inventeuts de | agticulture & des loix; 
& ils Seſtimoient beaucoup du bien qu'ils 
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, 
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. P moins que ce ne hy cette joie diColue „ qui n'a 
point Tobjer R 15 degenete en folie, & produit le d&- 
goir, 8 


Na 


r 


avoitut pals procure an gave Libs the 


ne guerriers , ſur-tour contre 145 armes 
innombrables & les flottes formidables des 
Pekſes, qui firent des invaſions en Grece ſous 
le — de Darius & de Xerxes; mais quoi- 
quil-n'y. ait nulle comparaiſon du cote de 
Tutilité entre les vertus pacifiques & les 
vertus. guerrieres, nous voyons cependant 
que les orateuts qui ont celebre cette fa- 
meuſe, xẽpublique par de. fi, beaux ,panegy- 
rNues, ont principalement excelle lorſqu ils 
anti patlẽ de ſes triomphes & de ſes exploits 
ilitaites. Lyſias, Thucydide, Platon & Iſo- 
erate, ſont tombès dans cette mepriſe, qui 
quoique {i natuxelle à Feſprir de Fhomme, 
oft comdamnable au tribunal dune raiſon 
tranquille. | 

On peut remarquer qu un des "ro at 
a de la pocſie conſiſte dans la pein- 
tute des paſſions ſublimes, telles que la 
grandeur d'ame, la valeur, le mepris de 
la fortune, ou dans celle des ſentimens 
tendtes, tels que Vamour & Vamitie qui 
Echauffent le caur & 80 communiquent. 
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Ouoique par un méchaniſme de 14 natiite;, 
qui n'eſt pas aiſe à expliquer, toutes les paſ- 
ſions, meme les plus deſagreables,, telles que 
le chagrin & la colere, nous donnent du 
plaiſir quand elles ſont orntes du bolôris de 
la podlie ; cependant les paſſions elevees"8& 
rendres ont ſur nous un pouvoir plas fort, 
& nous plaiſent par beaucoup plus d'en- 
droits; ſans comprer que ce ſont les ſcules 
qui nous intereflent' en fiveur des perſon- 
nages qu on nous repteſente; 188 qui nous 
inſpirent de 8 de affeckion pout 
leur eatactere- e ice „ rng: 
Comment pouurtoieioy 1Joureelghetk? tat 
lent que les pottes ont d'exeitet les paſ- 
ſions, de peindre ce pathétique; ce ſu- 
blime de ſentiment ; ne ſoit un trèsgtund 


mérite? Ce mérite augmente par Tories» 


treme rarete , & peut dlever Lhomme qui le 
poſſede au- deſſus de tous ſes contempotains. 
La prudence , la politique , Tadreſſe, Pate 
de regner qu avoit Auguſte , accompagnes de 
la ſplendeur de fa naiſſance & de Feclar 
de Vempire, le laiſſent pour la renommee 
beaucoup au · deſſous de Virgile, qui n'a rien 
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2 mettre 45 Tautre chtẽ de la balance, que 
la beautt de ſon genie pottique - 
..;La-ſenfibilirs que Len à pour cette eſpece 
de beaurts ou la delicatgſſe de gout; eſt elle: 
meme une perfection, parce qu elle fait 
jouis duſplaiſir le plus pur, le plus i innocent 
& le plus durable. E Nu 


Voila donc des cxemples de nl que | 


ron Joue pat le plaiſir immédiat qu elles 
donnent a ln perſonnè qui les poſſede; il n en. 
tro aucune vue d utilitè on d avantages per- 
ſonnels dans ce ſentiment d approbation; il 
reſſemble cependant beaucoup à celui qui 
reſulteꝰ de la vue d utilitè publique ou parti- 
culiete La meme ſympatbie ſociale, ou la 
part que neus prenons au bonheur & au 
walheug des hommes, les fait naitre tous 
deux i &- Cette onalegic quiĩ ſe trouve entre 
woutes lac: parties de notre ſyſtème peut ẽtre 
tegaidce comme une a — nnn 
Nee ug 029 nl] 
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ous bre es kreise 
oppoſes entre nN les diſcuſſions. qui en 
reſultent dans la locitte,,. ont-\oblige les 
hommes à etablir les;Joix de 9 — 
de conſeryer leg ayanzages d'une aſſiſtance 
& dune protection mutuelle. De wem dat 
un autre genrg les contradictions conti: 
nuelles dans le mands. cauſces par; J otgueil 
| & Lattachement que chacun a pour ſes po- 
pres idees , ont fon à introduige leg re- 
gles de la bienſch nge on de Ia polinaſſes afin 


unn Jarre lieg rf 


(i) On'dEfinit la wett unt habit de Tad MBI qui 
 WattireVapprobacion'ds tung del u Il conanplint. II y a 


Tenge os donnea; 4 Frage: fr E. art 
qu elles ſont utiles a bh foci » QU bien 22 75 elles \ boos ot utiles 


au aprtables 4'1a pertonus qui i tes þ poſſe ez 55 Tadtkes 
_provluiſear ce plalät / phis dum ödisbüment. 
diere qup, nous allom canfidixers |; eie e 
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de faciliter 10 commerce de leſprir & de 


—- egy ww 


K converſation; Parmi les 5. perſonnes bien 
nees File tEmoigtic une lefdrence murticlle , 
on diſſimule le mepris' qu'on a pour les 
autres; on ne laiſſe point appetcevoif ſes 
avantages; on prete attention à chacun tour 
à tour, & par ces moyens on ſoutient la con- 
verſation” ſans Siriterronjte:; fans $impa- 
tient? rEeiproquemeht dans chercher A bril. 
ler prelolablement aux autres, & ſans fe per- 
mettre udun air de ſuperiorits; Ces Gar 
& ces attentions: ne ſont pas eſtitnie8 pat 
Putte en le bonheur cui en reſulte pour la 
ſoeltes generale, mais Ils font imftmeétliate⸗ 


mem aßzreables au aütres? & ſe concilient 


dent Affection, en rehdant plus ptbcieur cer 
Ini qui regler conddise fr de telles maximes. 
„LAS fHuO grande Parffe des fotmalités de 


la politeſſe ſont arbitraires mais elles ſigni- 
Hent;ranjours Ja mene. choſe Un Epagnol 
ſort dee maiſon lorſquo quelqu un lui fait 
vifite: C'eſt p Tomas der 00 7 it 1e rend ma- 
$4036 1 „1 ＋· ga poll, 

de, ollgde.; dans d autres 


tre de four Fe 
pays bear la — —＋ le detniet, 
& c'eſt ainſi qu'il marque ſes egards & fa 
deference à ceux qui viennent le voir. 
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Pour etre propre a 14 bonne compagme; 


il faut avoit de Vefprit affAbferr « que de la 
politeſſe: 8 it n eſt point le de defnir Peſprit, x 


on peut du moins decider ktèsAlürement que 


Ceſt une qualité igreable 5 aux Autres; & qui 
auſſi:tõt qu elle ſe montte, ihþtte de la joĩe 
à tous ceux qui ſont en tat cken ſentir le 
prix. On pourroit merrk& en uſage Ia plus 
profonde me taphyſique pour expliquer les 
differentes Lortes d 'eſprit*, "841 ſeroit aiſe 
peut · tre de diminuer He grand nombre 
diacceptions quſ ont ett donntes à ce terme, 

& de les rédulre à la ſunple expreſſion” du 
ſentiment'8 du got. Mais pout le but que 
nous tous propoſons , il ſuffit de remarquet 
que cette qualitẽ dèvelogpe le fentiment & 
le goùt q & tire notre affeckion & notre 
approbation pat le plaiſir qu elle nous cauſe. 
Paris les payc on lo paſfe tout fon tems 
en eotwefſatiehs, en viſites; en aſſemblees; 
les vertus de ſocitrs ſont infininent eſtimees, 
& formegt la principale partie du merite 


perſonnek,” Dans les pays „ Cöntfaire od 


ron nene ꝰune vie plus domeſtiqque & plus 
retirbe jenes hommes om oe du plus 


) N 
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concentres W cercle de leurs con- 
noiſſances on-donpe la preference aux quali. 
res ſolices. quant pete xegle j a remarquẽ 
que chez les Erangoig la premiers; queſtion 
far, un étranger g(t de demandes < eft-il ai- 
mable? artril ei eſprit , Au- lieu que dans 
nptre pays le pemiet loge qu on donne à 
vn homme ig eſt de dire ; f un . 
ue ſenſe „& dus {168; hon natural. 

Dans le monde la vivacitẽ de — 


* fait plaiſir meme à ceux dui ne ſon- 


gent point 3% prendre party voii pour- 


quoi les hommes qui: content longuemem 
& les faiſeuꝛs de belles phraſes, ſont ſi in- 
ſopportables / Chacun veut parlet à ſon tour, 

& Lon regarde. de mat ais teile un bavard 
ni non pνννν un droit: dont nous fom- 


mes naturellement jalbux. 129 noi: do1gts; 


2 Qnrengantse lourent: des mentors in- 
nocens u ,,] n à dite des choſes me- 
N eillenſes & axeraoudinaires.s: leut but eſt 
de: phaice, &, dammſet >: mais mme les 
hownes: aaimcry dus, les fits dent: ils 
fees la vinitd See Meſſieurs fe-rrompent 


| IR. MIO pour plaire, 
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& Fattirent le blame, On a cependant plus 
d'indulgence pour le menſonge , quand il 
neſt queſtion que de plaiſanter; alors la 
fiction devient agreable 2 amuſante & per- 
miſe, parce que la yerite ek d aucune 
importance. 

Lẽloquence, le ginie, &1 mime le bon 
ſens & la raiſon partes 2 un degre eminent; 
ou appliques à de grands ſujets & qui exi- 
gent un diſcetnement deèlicat, ſont des qua- 
lites qui patoiflent nous caaſer un plaiſir 
immediat, & ſans. egard à leur utilité. La 
rarere, qui, augmente ſi fort le prix de toute 
choſe, doit auſſi hauſler le Prix des r 
talens de Feſprit human. 121 7M 

La modeſtie peut ſe prendre en Aifftrens 
ſens S Lon peut la concevoir abſtraction 
faite de la chaſtete , dont nous avons parle 
ailleurs. Quelquefois on entend, par ce mot, 
cet honneur delicat & tendre, cette appre- 
henfion du blame , cette timidité & cette 
ctainte d incommoder ou de deplaire „cette 
pudeur qui eſt le gardien de toutes les ver- 
tus & un ptelervatif ſür contre le vice & la 


corruption. Vais Ie ſens daus lequel la mos 


e + Pogh' Als 


deſtie ſe prend le plus communemient , ceſt 


Foppoſe- de Farrogance & de VFeffronterie 
alors elle annonce une defiance de ſon 
propre jugement , & une deference con- 
venable pour celuĩ des autres; cette qua- 
lite eſt, dans les jeunes gens ſurtout, un 
ſigne certain d'eſprit' & de ſens qu elle leur 
foutnit les moyens d'augmenter, parce 
qu elle leur fait pteter Voreille x Finſtruc- 
tion, & qu ils peuvent acquerir par-l2 de 
nouvelles petfections; mais independam- 
ment de toutes ces-t&flexions ;* la modeſtic 
a des attraits tres-puilſans: pour ceux qui en 
ſonw les ſpectateurs, parce qu elle flatte leur 
vanité, en leur offtant image d'un diſciple 
docile , qui regoit avec attention & avec 
reſpect les EH "i ils vauleat bien lui 
donner (he enon io 


a ae „* a = , 
pn $5459 bu mand 


* wy 1) You hommes , — queen dif diſe Atiſiore , "four portls 

As timer plur6e au- -deſſus qu au- deſſous de Lat valeur , & 
wild pautquoi il eſt fait de nous bleſfer en portant trop 
leon Veſtime de ſgi-mtige Alien que nous; wh une in- 
dulgepce particuliere Pour tour ce qui e c la modeſ- 
ie ou de la Uthapce det fon propre mérite ; nous trouvons 


© diakdoby mbins diiidonythicik à cer erces Id. Salt ainſ 
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Le defir de la reputation, loin de meriter 
du blame, paroit inſeparable de la vertu, 
du genie, des talens „& dun catactere ge- 


— 


— 
— 2äůä( 


que, dans les pays où tous les hommes ſont ſujers à devenir 
d'une grofſeur exceſſive, on fait conſiſtet la beaut dans une 
taille fine , beaucoup plus que dans les pays ol ce de faut n'eſt 
pas commun. Les hommes étant frappés par de frequens 
exemples d'un gente de diffotmité, ne croieut plus sen pour 
yoir Eloigner aſlez , & cherchent alors a ſe jeter dans lextt- 
mire oppolee : de meme. Bil eroir: permis de ſe louer ſoi- 
meme, & ſi, ſuivant la maxime de Montagne, un homme 
pouvoit dire naivement, je ſuis, ſenſe , je ſuis. ſavant, j a 
du courage, de la beauté, de leſprit, comme nous le pen- 
ſons ſouvent , on doit ſentir que la ſocitre deviendtoĩt in- 
ſupporrable par le deluge d' impertinences dont nous nous 
inonderions reciproquement. Voila pourquoi uſage a or- 
donne que perſonne ne feroit ſon propre Eloge dans la ſociẽte, 
& qu'on Yabſtiendroir de trop patler de ſoi - mème; il n'y a 
qu' avec ſes intimes amis, ou devant des philoſophes qu'il 
eſt petmis de ſe rendre juſtice. On ne blame plus aujour- 
d'hui la reponſe du prince Maurice d*Orange , qui, lorſ- 
qu'on lui demanda qui etoir le plus grand general de ſon 
tems, r&pondit : le marquis de Spinola eft le ſecond. L' loge 
qu'il ſe donnoit ainſi lui · mme eũt &re plus choquant gil n'a» 
yoit ſu le deguiſer. 


Il faudroit &tre bien borne pour s'imaginer que l'on doit 
prendre a la lettre toutes les marques de .d&firence mutuelle, 
& qu'un homme qui ignoreroĩt ſon m&rire & ſes. bonnes 
qualités, en ſeroit plus eſtimable. On regarde favorable - 
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fifrenx & deve; 11 fave p pour 'r&ffir dans la 


ſociete de Tattention juſques dans les pe- 
tites choſes, & perſonne n'eſt ſurpris de 


EET 
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ment , fur- tout dans les jeunes gens, le plus leger penchant 
vers la modeſtie meme dans les ſentimens interieuts, mais on 
exige que ce penchant ſe montre dans la conduite exterieures 
cela mexclur point la grandeur d'ame &c une noble fierrt 
que l'on peut faire patoitre dans route ſa force, lorſqu'on 
eſt calomnit ou opprtitn# injuſtemener. L'obſtination gtntreuſe 
de Socrate , comme Cictron l'appeſle, a merite les loget 
de tous les fieckes , & lorſqu'elle eſt jointe 4 la modeſtie 
Tune conduite ſimple, elle nous preſence le caratere le 
plus tleye. Iphicrate, general des Athéniens, étant accuſe 
/ Gavoir trahi les intérets de ſa partie, dit à ſon accuſareur , 
auriez-vous en pareil cus atè capable de ce erime ? Nullement, 
rtpondit fon ennemĩi. Comment, teplique le heros , pouvez - 
vont donc imaginer qu Iphicrate en -ſoit eoupable? Voyez 
Quintilicn , liv. V. chap. 12. En un mot, la grandeur d'ame 
& une noble eſtime de ſoi-meme , lorſqu'elle eſt onde, 
convenablement dtguifte , & ſoutenue avec fermere, eſt 
une très· gtande vertu elle femble recevoir fon prix de ſon 
vation, & du plaifir quelle cauſe à celui qui la poſſede. 
Dans les hommes ordinaites , nous approuvons le penchant 
Ala modeſtic comme une qualité agreable aux autres. L'ex- 
ces vicieux de la ſiertt᷑, C eſt a- dire, Pinſolence & la hauteur 
ſont deſagriables aux autres, l excès de la modeſtie l'eſt pour 
celui qui la eee Ces vflexions peuyent ſeryir 4 er les 
limites de ces yerruss. | 
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voir un homme mieux vètu TE, parler avec 
plus deffoin ; ſe ſervir de termes plus chot+ 
fis; dans le monde, que quand il eſt chez 
lui. En quoi conſiſte donc la vanite, que 
on regatde à ſi juſte titre comme un de- 
faut & comme une imperfection 2 il paroit 
qu'elle conſiſte dans un Ecalage fi immo- 
dere de ſes propres avantages, de (es ta- 
lens & de {es qualires, dans unt pretention 
ſi decidee & ſi importune à la lauange & 
à fadmiration, qu elle ne peut qu offenſet 
les autres en choquant, ſans meſures, leut 
ambition & leur | vanire ſecrette. Outre cela 
ceſt une marque certaine qu on manque 
de cette vraie dignite & d' cle vation d'eſ- 
prit ſi propte à embellir le caractere d un 
homme. En effet pourquoi tamoigner tant 
d'ardeur pour les applaudiſſemens, quand 
on na point de droits pour yi-pretendre, 
& qu'on ne peut fe flatter. raiſonnablement 
de les obtenit long: tems ? pourquoi nous 
rendre compte avec tant de ſoin des grands 
que vous ftëquentez, des choſes obligeantes 
qui vous ont <te dites, des honneuts & des 
marques de diſtinction qui vous ont te ac- 
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cordés; comme. ſi ces choſes n etoĩent pas 
une mounoie courante; & que nous ne les 
euſſions pas ſuppoſces, quand méme vous 
ne nous en auriez rien dit: ioup nd 
La décence, ou Fobſer vation des unde 
dus a lage, au ſexe ; à letat & au caractere 


d'une perſonne, peut etre miſe au nombre des 


qualitẽs qui ſont agreables aux autres & qui 
pat cette xaiſon mritent d'erre. approuvees 
& loutes. Une conduite effẽèmince dans un 
homme, des manicres rudes dans une 
femme, ſont des choſes deſagreables;, parce 
qu'elles ſont contraires à 1 idee du caractere 


que nous nous formons de lun & de lau- 


tre ace ne ſont point la les qualitès que nous 
comptons trouver dans les deux; ſexes; c'eſt 
comme ſi une tragidie etoit remplie de beau- 
des du genre comique, ou qu'une comedic 
tenfermãt des: beautes tragiques. Les defauts 
de proportion choquent Ved & excitent 
dans ceux qui les voyent un ſentiment dẽſa- 


prtable,; qui devient enſuite la ſource du 


blame & de la cenſure. Ceſt · li Vindecorum 

que Ciceron:a.explique dans ſes Offices. 
Nous pouvons encore placer la proprete 
au 


ai, @. ati 
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au nombte des vettus dont nous parlons : 
elle nous rend agreables aux autres & ſert 
2 nous concilier leur amitie & leur bienveil- 
lance. Perſonne ne peut nier que la negli- 
gence en ce genre ne ſoit un defaut; or 
comme les defauts ne ſont que des vices un 
peu moindres, & que celui- ci ne peut etre 
fonde que dans la ſenſation deſagreable qu'il 
produit chez les autres, cet exemple qui pa- 
roit trivial peut nous aider à remonter à lo- 
rigine des diſtinctions morales; matiere qui 
a jets les ſavans dans un labyrinthe dont ils 
ont tant de peine 4 le tirer. 
Independamment de toutes les qualites 
agreables , de la beaute deſquelles nous pou- 
vons rendre raiſon juſqu'a un certain point, 
il reſte toujours quelque choſe de myſterieux 
& d'inexplicable qui cauſe une ſorte de plai- 
fir immediat à ceux qui les appercoivent, 
ſans qu'on puiſſe determiner comment ni 
pourquoi cela arrive. Il y a des hommes qui 
ont par-deſſus les autres un air, une grace, 
une dexterite , un je ne ſais quoi qui differe 
de la beaute, & qui nous fait une impreſ- 


ſion preſque auſſi prompte & auſſi forte. 
Tome J. O 
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Quoique les effets de ces choſes ſe mani- 
feſtent particuliccement dans la paſſion entre 
les deux ſexes, od ſon pouvoit magique eſt 
aiſẽ à expliquer , il eſt conſtant qu'elles in- 


fluent beaucoup generalement dans tous les 


jugemens que nous portons , & qu'elles font 
une partie conſiderable du merite perſonnel. 
Il faut donc conher la pratique de toutes 
les vertus de cette claſſe 2 Vinſtin& ſar, quoi- 
que aveugle , du ſentiment & du goit ; & il 
faut regarder cette partie de la morale 
comme un moyen dont la nature ſe ſert 
pour rẽprimer & mortifier l'orgueil de la 
philoſophie, & pour lui faire voir les bornes 
Etroites & la foibleſſe de ſes lumieres. 
Nous louons un homme de ſon eſprit, 
de ſa politeſſe, de ſa modeſtie , de ſa de- 
cence , de toutes les qualites agreables qu'il 
pollede , quoiqu il ne ſoit point de notre 
connoiſſance, & qu'il ne nous ait jamais 
procure aucun plaiſir par ces agremens ; li- 
dee, que nous nous formons de leur effet ſur 
ceux qui en jouiſſent, fait ſur notre imagi- 
nation une impreſſion agreable , & excite 
en nous un ſentiment d approbation ; & ce 
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principe entre dans tous les jugemens que 
nous portons en morale. 
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SECTION EE 


Concluſion de Pouvrage. 
I, 


Ox a raiſon d'etre ſurpris que, dans le 
ſiecle od nous ſommes, un homme ſe trouve 
dans la neceſlite de prouver, par des argu- 
mens recherches , que la vertu ou le merite 
perſonnel conſiſte dans la poſſeſſion des qua- 
lites de Lame qui ſont utiles ou agreables , 
ſoit à la perſonne qui les poſſede, ſoit aux 
autres. On croiroit que ce principe a dũ ſe 
preſenter naturellement à ceux qui ont cher- 
che les premiers à approfondir la morale, & 
quë il a dietre admis par ſa propre evidence, 
ſans qu'il füt beſoin d' argumens pour I ta- 
blir. Tout ce qui eſt eſtimable ſe range ſi 
naturellement dans la claſſe de Fagreable ou 
O 2 
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de Iatile (1), qu on ne concoit point pour⸗ 
quoi Von remonteroit à d'autres principes, 
ou ce qui obligeroit d' embarraſſer cette 
queſtion de raiſonnemens Epineux & deliès. 
Et comme tout ce qui eſt utile ou agreable 
doit Tetre ou par rapport à nous-meme ou 
relativement aux autres , il femble que Videe 
& la peinture du merite ſe forment auſſi 
naturellement que Vombre eſt produite par 
le ſoleil, ou qu'une image eſt projetce ſur 
les eaux; ſi le terrein ſur lequel Fombre va 
ſe potter eſt uni & cgal, ſi la ſurface des 
eaux qui doit reflechir Vimage n'eſt point 
troublee ou agitce , l'objet s'y repreſente ſur 
le champ, ſans qu'il ſoir beſoin dart ou de 
ſcience pour lappercevoir. Il faut croire que 
les ſyſtemes & les hypotheſes ont perverti 
& corrompu notre entendement, puiſqu une 
theorie auſſi {imple & auſſi naturelle a pi 
Echapper ſi long-rems aux recherches des 
hommes. = | 

Mais quels quayent etc les ſentimens des 


1 


| (1) Uiile, dulce, 
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philoſophes, les principes dont il s agit ont 
toujours Ee admis implicitement dans la vie 
commune; & lorſqu il eſt queſtion de louer 
ou de blamer une action, ou la conduite d un 
homme, c'eſt a eux qu on a recours. Obſer- 
vons les hommes dans toutes leurs occupa- 
tions, dans leurs amuſemens, dans leurs 
propos, nous ne les trouverons embatraſ- 
fes la-deſſus que lorſqu ils ſont ſur les bancs. 
Quoi de plus naturel, par exemple, que les 
diſcours ſuivans? Un homme, en rencon- 
trant un autre, lui dita: vous etes bien heu- 
reux d'avoir marie votre fille a Cleante , c'eſt. 
un homme d'honneur & d'un tres-bon ca- 
ractere; tous ceux qui ont affaire à lui peu- 
vent ètre (urs qu il en uſera avec eux en ga- 
lant homme (1). Je vous felicite, dira un 
autre, ſur les eſperances que votre gendte 
vous donne; ſon application à Tetude des 
loix , ſon genie penetrant, la connoiſſance 
profonde qu'il a, dans un age encore tendre, 
des hommes & des affaires, vous donnent 
lieu d'eſperer qu'il parviendra aux places 
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(1) Qualitẽs utiles aux autres. 


1 


114 EI 41 

les plus èminentes (1). Vous me ſurprenez 
beaucoup, dira un troiſieme, en parlant de 
Cleante comme d un homme ſtudieux & ap- 
plique, je Lai rencontre, iy a peu de jours, 
dans une compagnie fort gaie; il etoit lame 
de la converſation , je mai jamais vi une 


perſonne qui ait autant d' eſprit & d'agre- 


mens, autant d'aiſance ſans affectation, au- 
tant de connoiſſances & autant de facilire 
A sexprimer (2). Vous Fadmirericz bien da- 
vantage, dit un quatrieme, ſi vous le con- 
noiſſiez plus particulicrement. Cette gaiete, 
que vous avez pu remarquer en lui , neſt 
point de ces acces de bonne humeur excites 
par la ſociete , cette gaiete ne ſe dement ja- 
mais, & elle repand une ſerenite perpetuelle 
fur fon vifage & une tranquillite inalterable 
dans ſon ame. Il a paſſe par de rudes epreuves, 
il a aſſuyè des malheurs , i] a couru des dan- 
gets, mais ſa grandeur d'ame Va mis au deſ- 
{as de toutes les peines (3). A ces diſcours , 


—— 
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(1) qualities utiles A la perſonne qui les poſſede. 
(2)-Qualités agrtables aux aurres. 
(3) Qualités agreables 4 la perſonne qui les poſſede. 
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je m'ecrie , Meſſieurs, en peignant Cléante 
vous venez de peindre le vrai merite ; cha- 
cun de vous a donne ſon coup de pinceau, 
& ſans y penſer vous avez ere plus loin que 
Gracian ou Caſtiglione. Un philoſophe pour- 
roit choiſir ce caractere comme un modele 
de la vertu dans toute ſa perfection. 

Comme toute qualitè qui eſt utile ow 
agreable ſoit aux autres, ſoit à nous-memes , 
_ eſt appellee vertu ou merite perſonnel , ja- 
mais on ne ſe trompera ſur cette denomi- 
nation, en jugeant d après la raiſon naturelle, 
& non obſcurcie par les prejuges de la ſu- 
perſtition & d'une fauſſe religion. Pourquoĩ 
le celibat, les jeunes, les macttations, Fabr. 
negation de ſoi- meme, humilits, le ſilence, 
la retraite & toutes les vertus monacales 
ſont- elles rejetèes par tous les hommes fen- 
ſes2 C'eſt parce qu elles ne menent à rien, 
qu'elles ne contribuent en rien + Vavance-/ 
ment dun homme , qu'elles ne le rendent 
point plus eſtimable dans la focicte; qu elles 
ne donnent point le talent de plaire dans 
le monde, enfin parce qu elles ne lui appren- 
nent point à jouir de lui-meme. Au con- 
O4 
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traire, nous remarquons que ces * 
vertus ſont un obſtacle à tout bien; qu elles 
emouſſent l' entendement, qu elles endur- 
ciſſent le cœur, qu'elles obſcurciſſent lima - 
gination, qu'elles detruiſent le rempera- 
ment; nous ſommes donc en droit de les 
placer au rang des vices, & il n'y a point 
de ſuperſtition aſfezʒ forte pour etouffer en- 
ticrement ces ſentimens naturels parmi les 
gens du monde. Un ſombre enthouſiaſte 
peut obtenir apres {a mort une place dans le 
calendrier, mais tant qui il vivra, il ne ſera 
jamais eſtime dans la ſaciete , a moins que 
ce ne ſoit par ceux qui ſont. poſſedes du 
meme delire melancolique que lui. 
Tee qui ſemble favoriſer notre ſyſteme , 
ceſt qu'il ne nous jette point dans cette diſ- 
pute vulgaire ſur les diflerens degres de 
bienveillance ou d amour- propre, qui de- 
terminent les actions humaines: diſpute qui. 
ſuivant toute apparence ne ſe termineta 
jamais tant parce que ceux qui ont pris 
un parti ne ſont point aiſcs à ramener, 
que parce que les faits que lon peut alleguer_ 
pour ou contre, ſont ſi ẽpars, ſi incertains 
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& ſujets à tant d'interprerations differentes, 
qu'il eſt impoſſible de les compager, ou 
d'en rien conclure. Il ſuffit que Lon nous 
accorde une choſe qui ne peut ere conteſ- 
rce ſans la plus grande abſurdite, c'eſt que 
nous Eprouyons au dedans de nous-memes de 
la bienveillance, quelque legere qu elle ſoit, 
& que nous nous ſentons quelques ctin- 
celles d'amitie pour le genre humain; il 
entre dans notre compoſition quelque choſe 
du caractere de la tourterelle, quoique al- 
lie avec celui du loup & du ſerpent. Que 
Lon ſuppoſe ces ſentimens auſſi foibles 
qu'on voudra, qu'on les diſe a peine /aflez 
| forts. pour nous faire remuer la main ou le 
doigt, ils ne laiſſeront pas de determiner les 
diſpoſitions de notre ame, & lor{que toutes 
choſes ſeront d'ailleurs &gales , dans les cas 
ol nous n'aurons ni paſſion ni préjugé, ils 
nous feront donner la preference à ce qui 
eſt utile à Vhumanite ſur ce qui lui eſt nui- 
ſible. Ici la diſtinction morale commence z 
il nait un ſentiment general. de blame ou 
d approbation; il ſe forme un penchant, 
quoique foible vers les objets qui pro- 
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duiſent lun de ces ſentimens, & une aver- 
ſion praportionnee pour ceux qui produiſent 
autre. Ceux qui ſoutiennent avec tant do- 
piniatrere que c'eſt lamour-· propre qui pre- 
vaut dans toutes nos actions, n auront pas 
lieu de ſe ſcandaliſer, ſi on leur dit que le 
ſentiment des vertus premieres eſt foible; 
au contraire ils doivent etre diſpoſes à em- 
braſſer cette opinion preferablement à toute 
autre, & leur genie , qui paroit moins de- 
pravẽ que ſatirique, doit naturellement 
combiner Pun & l'autre de ces ſyſtemes ; 
qui ont reellement entre eux une liaiſon t très · 
grande & indiſſoluble. 

L'avarice, ambition, la vanite & toutes 
les paſſions, que le commun regarde impro- 
prement comme les effets de lamour- pro- 
pte, ne ſont point pris dans notre ſyſtẽme 


pour la cauſe du ſentiment moral; non que 


ces paſſions ſoient trop foibles , mais parce 
qu elles ne tendent point directement à ſa- 
tisfaire lamour- propre. L'idce du terme mo- 
ral renferme un ſentiment commun à tous 
les hommes: il faut qu' ils approuvent un 
objet generalement, & que chaque homme 
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ou du moins le plus grand nombre Sac- 
cordent dans Vopinion & dans le jugement 
qu'ils en portent. Il faut encore que ce ſen- 
timent ſoit aſſez univerſel pour $'ctendre à 
toute humanite , & qu'il rende les actions 
ou la conduite des hommes meme les plus 
Eloignes de nous, eſtimables ou blamables 
3 nos yeux, ſelon qu'elles ſont conformes 
ou oppoſces à la regle de juſtice qui eſt ẽta- 
blie. Or ces deux circonſtances ne ſe trouvent 
que dans le principe de Fhumanite ſur le- 
quel notre ſyſteme eſt fond; les autres paſ- 
ſions excitent bien dans tous les cœurs des 
ſentimens tres-forts de deſit ou d'averſion , 
d'affection ou de haine, mais ces ſentimens 
ne ſont point aflez univerſels, pour que 
Ton puiſſe fonder ſur eux un ſyſttme gene- 
ral, qui rende raiſon de Papprobation & du | 
blame que nous donnons aux actions. 

Lorſque quelqu un appelle un homme 
ſon ennemi, ſon rival, ſon adverſaire, ſon 
antagoniſte , on ſent qu'il parle le langage 
de FTamour-propre , & qu'il exprime des ſen- 
timens qui lui ſont perſonnels, & cauſes par 
{a ſituation ou par des circonſtances parti- 
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culieres; mais lorſqu il donne à ce meme 
homme les epitheres de yicieux , d'odieux, de 
deprave , on ſent tout de ſuite qu il parle un 
autre langage & qu'il exprime des ſenti- 
mens qu il veut faire partager à ceux qui 
Pecourent; il faut donc pour lors qu il quitte 
{a poſition perſonnelle, & qu'il choiſiſſe un 
point de vue qui lui ſoit commun avec 
tous les autres; il faut qu'il mette en mou- 
vement quelque reſſort univerſel de la na- 
ture humaine , & qu'il touche une corde 
qui ſoit à Funiſſon de tous les cœurs; ainſi 
sil a envie de faire voir que cet homme a 
des qualites qui tendent au malheur de la 
ſociete, il choiſira cette circonſtance comme 
un point de vue commun, il touchera le 
principe de Phumanite ſur lequel tous les 
hommes ſont d accord entre eux. Tant que 
le cœur de l homme ſera tel qu'il eſt, il ne 
ſera jamais totalement indifferent au bien- 
etre de humanite, & il ne ſera point en- 
ricrement inſenſible au but on tendent les 
actions & les mœurs; & quoiqu'on ne re- 
garde peut etre pas cet amour de l' huma- 
nite , comme une paſſion auſſi forte que la 


- 
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vanite ou que I'ambition , comme il eſt com- 
mun à tous les hommes, il doit erre le 
fondement de la morale, ou de tour ſyſteme 
- general ſur les maurs & les actions hu- 
maines. L'ambition d'un homme n'eſt point 
celle d'un autre, le meme ſucces & le meme 
objet ne les contenteront pas tous deux; 
mais Ihumanite d'un homme eſt celle de 
tous les autres, & le meme objet excite 
ce ſentiment dans tous les hommes. 

Cependant les ſentimens qui naiſſent de 
Fhumanite font non ſeulement les memes 
dans tous les hommes , & produiſent la 
meme approbation ou le meme blame , mais 
ils regardent encore tout le genre humain; 
en ſorte qu'il n'y a perſonne dont la con- 
duite ou le caractere ne devienne par leur 
moyen, un ſujet de louange ou de cenſure 
pour les autfes. Il n'en eſt pas ainſi des deux 
autres paſſions de Vamour - propre, dont 
nous venons de parler: elles produiſent dans 
chaque individu' des ſentimens rout diffe- 
rens, ſuivant fa poſition particuliere, ſans 
aucun égard ni menagement pour le reſte 
des hommes. Quiconque a beaucoup d at- 


. 
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tentions & d'eſtime pour moi, flatte ma va- 
nit; quiconque me marque du mepris , me 
mortifie & me deplait : mais comme la 
ſphere de mes connoiſſances eſt tres-bor- 
nee, il n'y aura qu un petit nombre de per- 
ſonnes à partager cette paſſion, & à exciter 
par elle mon affection ou mon averſion. Mais 
ſi vous avez à peindte une puiſſance tyran- 
nique , inſolente & barbare dans tel pays 
ou tel age du monde que vous voudrez, 
auſſi-tõt je ſonge aux ſuites facheuſes , aux 
effets terribles de cette tyrannie, & je ſuis 
ſaiſi d' horreur & d'indignation. Il n'eſt point 
de caractere aſſezʒ Etranger pour moi , qui 
ſous ce point de vue puiſſe m'erre enticre- 
ment indifferent. Une qualité avantageuſe 
à la ſocicte , ou ſeulement à la perſonne qui 
la poſſede, ſera toujours preferee; ainſi toute 
qualite ou action qui concerne l humanité 
entiere, doit par- là etre place dans une 
claſſe , ou deſignee par une denomination qui 
exprimela cenſure on Iapprobation generale, 
Que pouvons nous donc demander de plus, 
pour diſtinguer les ſentimens de Thumanite , 
de ceux de la paſſion? Voila une raiſon plau- 
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ſible & ſatisfaiſante pourquoi les uns plu- 
rot que les autres ſont la baſe de la morale: 
toute conduite, qui m affecte agrèablement 
par un ſentiment d'humanite, emporte les 
ſuffrages de tous les hommes, parce qu elle 
fait ſur eux la meme ſenſation; mais ce qui 
ſatisfait mon avarice ou mon ambition ne 
plait qu à ces paſſions qui ſont en moi & ne 
flatte point l'avarice, ni ambition du reſte 
des hommes. Perſonne ne peut faire une 
action qui tende au bien, qu'elle ne ſoit 
agreable a mon humanite, quelque peu de 
Haiſon qu il y ait entre moi & cet autre in- 
dividu; mais tout homme qui ſera aſſez loin 
de moi pour ne pouvoir ni ſervir, ni traver- 
ſer mes vues ambitieuſes ou mon avidite in- 
ſatiable, ſera un objet indifferent pour ces 
paſſions. La differente eſpece de ces ſenti- 
mens une fois reconnue auſſi evidente quelle 
Veſt, il faut que le langage sy accommode , 
& Lon eſt oblige d' inventer des termes pro- 
pres à exprimer ces ſentimens univerſels d ap- 
probation ou de blame qui naiſſent de l hu- 
manite , c'eſt-2-dire des vues de butilitẽ gene- 
rale & de ſon contraire. Alors on diſtingue le 
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vice & la vertu, alors on fe fait une idee 
de la morale, on ſe forme des notions gene- 


rales des actions, on attend des hommes 


telle conduite dans telles poſitions, on pro- 
nonce qu une action eſt conforme à la regle 
abſtraite que nous nous ſommes faite, & 
qu une autre la contredit, & les mouvemens 
particuliers de amour - propre ſont ſouvent 
Etoufles , ou moderes par ces principes uni- 
verſels (1). 


* c 


(1) 11 paroit conſtate par la raiſon & par Pexptrience 
qu un ſauvage groſſier & bat bare regle principalement ſon 
'amour & ſa haine ſur les idees d'utilitè & d'injure patticu- 
lieres. Il n'a que de tres-foibles notions d'un ſyſtème ou 
d'une tegle generale de conduite. Il hait de tout ſon cœut 
homme qui ſe trouve vis-a-vis de lui dans un combat, 


non · ſeulement pout le moment preſent , ce qui eſt inẽvita- 


ble, mais meme pour toujours; ſa haine n'eſt ſatisfaite que 
lorſque ſa vengeance Va porte aux plus cruels exces. Nous, 


au. contraire , qui ſommes accoutumés 4 vivre en ſocitts "4 


qui donnons plus d"*trendue à nos reflexions , nous conſidẽ- 
rons que cet homme ſett ſa patrie , &. la ſociere dont il eſt 
membre; que nous en ferions tout autant a ſa place; qu'en 
general la ſociere eſt fondte ſur ces maximes; ainſi par ces 
ſuppoſitions & ces vues nous moderons juſques A un certain 
point, la violence de nos paſſions patticulietes; & quoique 
la plus grande partie de notte amitiè ou de notre. averſion 


L'exemple 
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- Vexerple des Enieutes 1 . des 16» 
ditions! des rvoltes; des faftions les ter- 
reuts paniques & de toutes les jaſtions qui 
font le partage de la multitude, nous ap- 
prend combien Veſprir de patti contribue a 
allumer & à enttetenir les puſſions des hom- 
mes; nous voyons ſouvent que les cabales 
les plus opiniatres ſont excitèes par les cau- 
ſes les moins conliderables: & les plus fri- 
voles. Solon, quoique peut- etre legislareur 
injuſte, netoir point trop cruel de punir ceux 
qui. ne prenoient aueun parti dans les guer- 

res civiles. Je crois, moi, que peu de gens 
— en e cas, la peine de- 
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continue i fe thee for. tes vues perfonpelly Gade, o vou 
ue Taiffons pas de rendte hotnthage aux regles kinttales qu 
rt chuſage de reſpectet; Ceſt' ce que nous faĩſuns lorſque nous 
cherchons à rendre odieuſe la conduite de notte ennemi, en 
lui i imputant de la  mEchancere ou de ['ivjuſtice, par-la nous 


donnons un libre cours 4 celles de nos paſſions qui "naiffent 
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de Pamour-propre ou de vinttret particulier pieces le cut 
eſterempli de fureur, jamais il ne manque de. ptłteztes we * 
cette natute, ils ſont quelquefois auſſi frivoles & auf ridi- - 
cules que ceux qu · Horace met en uſage , lorfqu' ayane ech 
Tale point d'&te &taſt par la chitte Con atbce”, il acufe 
45 particide celui qui Payoir plane. 
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cbrnde par oh cd ſi ape ben & leuts 
diſcours ſuffifoient pour les faire abſoudte. 


Car quel eſt Iamour-propre aſſez fort, ou la 


philoſophicaſſez inſenſible pour refroidir un 


homme au point derre alors dune indiffé- 


rence totale? Il faut ere. fort au- deſſus ou 


fort au - deſſous de Phumanite , pour ne 
point entrer dans une conſpiration generale, 
Etſt· il donc ſutprenant que les ſentimens 
moraux aient tant d' influence ſur les mœurs, 
quoiqu ils partent de reſſorts qui ſemblent, 
au premier coup- d eil, foibles & incapables 
de produite de ſi grands effets? Mais nous 
devons obſerver que ces prineipes ſont uni- 
verſels dans la ſocicte. Ils forment , pour 
aink dire, la ligue du genre humain contre 
le vice & le deſordre ſes ennemis; comme 
cet eſprit de bienveillance eſt plus ou moins 
repandu parmi les hommes, quoique le 


meme dans tous, il fait tres-ſouyent la ma- 


tiere de la converſation, il eſt entretenu pat 
la ſociete. C'eſt ainſi que le blame & Vap- 
probation ſortent de Fetar de lethargic, od 
ils reſteroient probablement dans une nature 


iſolce & gtoſſiere; ſouvent leur puiſſance eſt 
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laperieure a celle 4 autres ; paſſions original- 
rement plus fortes , mais comme celles- 
ſont particalieres & perſonnelles , elles ce⸗ 
dent neceſfairement aux principes generaur 
de la ſocictè & du bien public. 
Lamour de la gloire & de la reputation 
eſt un quire reſſort de notre machine; qul 
donne | eaucoup de force au ſentiment no- 
ral; Ceſt la paſſion des grandes ames, & ceſt 
le premier mobile de leurs actions & de leuts 
entreptiſes. Curieux de nous faite un nom 
& de nous acquerirde la tẽputat ion dans le 
monde, nous examinons ſouvent notte con- 
duite, & nous conſiderons comment elle 
doit paroitre aux yeux de ceux qui nous ap- | 
prochent, & quien ſont les temoins: Cette 
habitude conſtante de velller ſur nous m- 
mes, tient en action tous les ſentimens dc 
quits &" injuſtice ,* & falt que ceux qui 
penſent noblement, ont un certain reſpect 
poll eux· mẽmes comme pour les autres, ce 
reſpeck eſt le gardien le plus ſut de toutes les 
vertus. Les plaiſits propres de Panimalite - 
perdent peu-3-peu leut prix, on s'effotee 
d acquerir la pron r of interieute 4 8 | 
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- conviennent à etre raiſonnable. 
my 0 
Lelle eſt I idee que nous nous formons de < 
Isa perfection morale ; z. voila comment on . 
£ 
peut expliquer la force d'un. grand nombre 0 


de ſympathies; notre ſentiment moral meſt r 
lui meme en grande partie qu une ſenſation : 
de cette nature; | enyie que nous avons de - 
donner aux autres une idée favorable de 1 

9 
b 


notte merite ſemble venir du ſoin que nous 
avons de nous faire prendre cette idee 2 


nous - memes; & pour y parvenir nous ſom- 4 
mes forces de regler nos jugemens incer- : 
tains ſur lapprc | LOSES * 
„Mais pour concilier les choſes 5 '& pour t 
- Ecarter., Sil eſt; [poſſible . toute oblcurite . * 
ſuppoſons un moment que tous ges taiſon- n 
nemens ſoient faux; ſuppoſons que;ce. ſoit b 
une erreur de rapporter, à des ſentimens de d 
ſympathie & d'bumanite , le plaiſix que pro- 3 
duiſent des vues &utilite 3 avouons pour un 4 
moment qu'il faut trouver une autre cauſe 
du ſuffrage general que on accorde- 2 tous „* 
les erres, tant inſenſibles qu animés & raiQ- 1 
ſonnables, „ lorſque nous remarquons qu'ils | x. 
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contribuent au bien commun de4 W 


Quelque difficulté qu il Y ait 4 concevoir 5 
qu une choſe puiſſe etre approuvee,, \ parce : 
qu elle a pour fin un objet determing, 1 mais 


totalement indifferent de lui- meme paſſobs 


par-defſus cette abſurdite, & voyons quelles 


en ſexont les conſequences. La definition.que 
nous ayons donne de la v vertu, ſera toujours 
la meme il faudra toujours avouer que toute 
qualité del eſprit, qui era utile ou agrea- 
ble à la perſonne qui la poſſede ou aux au- 


tres, cauſera du plaiſir à ceux qui en ſeront 
remoins, attirera leur. eſtime, & tecevra 
d. eux le nom de vertu ou de merite. Nel 


time-t-on pas la juſtice , la fidelire,, la droi- 


ture, Fhonneur, la chaſteté, Kc. unique- | 
ment parce que ces  qualires ont pour bot le 


bien de la ſociere.?' N'eſt-ce, pas. la on ten- 
dent Thumanité, la bienveillance, 1a. dou- 
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ceur, la * N la reconnoiſſance, la 


moderation , la tendreſſe, Pamirid & les au- 
tres yertus ſociales 2 Peut-on douter que Lin- 
la perſverance, la Nm le 8 3 — 
K. une infinite d autres qualires, done, Tenu- 
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| tmeration ſeroit trop longue ; peut · on Abu⸗ 
ter, dis je, que le but on tendent ces vettus, 


c eſt-a-dire Payanrage & Vinteret de celui 
qui les poſſede ne foit Tunique fondement 
de leur mérite? Qui eſt· ce qui pourra nier 


qu une ame, qui ſe maintient dans une (ſer& 
nité conſtante, qui jouir d'une 'gaite inalté- 


rable , qui conſerve toujours {a dignite & 
fa nobleſſe, qui repand des marques de fa 
bienfaiſance ſur tour ce qui Fenvironne , ne 
| preſente un pectacle plus agreable & platt tou- 
chant qu une ame abattue par la melaricolie, 


agiree par des inquictudes, enfammée par 


Ia colere, ou qui languit par Taviliſſemenk: 


Ar &ard des qualites agreables aux autres, 


elles parlent pour clles-memes 0 & il faut etre 
bien malheureuſement nc pour nayoir jamais 
Ete frappe des charmes de Tenjouement, de | 
Faffabilite , de la modeſtie delicate „ & des 


manieres prevenantes. 


Je ſens qu il ny a rien de moins philoſs- 
phique que d' inſiſter d'un. ton dogmatique 
ſur un ſujet; je ſais que meme le ſcepticiſme 
le plus outte n'eſt pas plus propre à detruire 
les raiſons 1 mieux ceablies. * ſuis con- 
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vaincu que 1 eee Topiniätreté ſont 
les compagnes de [erreur : les hommes qui 
S*Egarent donnent un libre cours à la paſ- 
ſion , ſans reſter jamais dans cet &tat de ſul- 
penſion raiſonnable; qui peut ſeul les garan- 
tir des abſurdites les plus groſſieres. Cepen- 
dant je ſuis oblige d'avoucr que cette tnu- 
meration jette tant de jour fur la matiete, 
qu'il ny a point de verite , de raiſonnement 
& d' induction dont je me tienne, quant à 
preſent, plus aſſure que de celle-ci, ſavoir, 
que la vertu conſiſte dans Vurilice & le con- 
tentement que ces qualires apportent à la 
perſonne qui les poſſede, ou à ceux qui ont 
des liaiſons avec elle. Mais lorſque je penfe 
que l'on a meſure & determinè la grandeur 
& la figure de la terte, que Fon a explique 
les martes , que Ton a ſoumis les corps c“- 
leſtes à des loix conſtantes, que Teſprit eſt 
parvenu juſqu'a calculer Vinkni , & que 5 
hommes, milgre cela, ne laiſſent pas d'er 
toujours en diſpute ſut le fondement de lewis 
devoirs, cette bizarrerie Erange"me fait re- 
tomber dans la defiance & dans le doute, & 
je n au une hypotheſe 4-nararelle 2 

r * 


— 


F 


— 4 Wy Ars - a 2 i — 
3 '©4 4 4 
—_— — ener 22 „„ 
0 n 4 * 5 = 
n e : * 
l \ 0 


4 


233 . X 


fi ele ür 46 vraie, eũt cre adoptee * 


long tems avec le le fun unanime dy beute 
PT +. 


N 
"_ Apres avoir rendu raiſon de Vapprobation 
morale qui accompagne la vertu, il ne me 
reſte plus qu à examiner comment notre in 


rerer, perſonnel nous invite à la pratiquer, 


nous verrons ſi tout homme qui a ſon bien - 


etre A cœur ne trouve pas ſon, plus grand 


avantage dans ſa fidelité aux devoirs de la 
morale; 6 cela peut ètre demontre d apres 
le lyſteme que nous Venons. d etablir, nous 


aurons la. {atisfaQtion « de penſer que nous 


avons pole des principes non: ſeulement 3 


Tepreuve du raiſonnement , mais capables 


auſſi de rendre les hommes meilleurs, de 


| perfectionner en eux les vertus ſociales, & 
_ de xeQtifier leurs idees de moralitẽ. Quoique 


la verite philoſophique d'une propoſition ne 


 depende pas eſſentiellement du bien qui en 
. reſulte. pour la ſocietẽ , un homme ne laiſ- 
beroit pas d avoir mauvziſe grace, $ Y ** 


8 
1 * 4a 
* 


— * 5 * e 
a - ama A = ao ts My 


* 


noit un ſyſteme qui, quoique vrai, ſetoit 


Dx Mo RA 3 


pourtant , de ſon. propre aveu, dune prati- 


que funeſte & dangereuſe. Pour quoi fouiller 


dans ces cloaques de la nature qui rẽpan- 


dent infection autour d eux ? Pourquoi tirer 
la peſte des ſouterrains od elle eſt renfer- 
mee ? On admirera la ſagacits de vos rechor- 
ches, wais votre ſyſteme ſera detefte; les 


hommes, ils ne peuvent réfuter vos idtes 5 


5 accorderont du moins à les enſevelir dans 
un oubli éternel. Les vérités pernicieuſes à 
la ſociete , Sil y en a de cette eſpece , doi- 


vent ceder a des erreurs. bonnes & ſalu- 


tair CS. 


Mais quelles verges ohilofaphiques peu- 


vent ètre plus utiles à la ſociete que celles 
qu'on vient dexpoſer2 Elles repreſentent la 
vertu ſous ſes traits les plus aimables, avec 
ſes charmes les plus rouchans ; „elles nous 
invitent à Taborder avec confiance, fami- 
liarité, affection. Elle n'a plus les veremens 
lugubres dont la ſuperſtition & quelquefois 
la philoſophie la couvrent; elle eſt pleine 

de bonte,, d humanité, de bienveillance & 

Taffabilire; on voit meme. a fa ſuite la gaiere 


— 


— — — — — 


— ENTng 
0 * 4 2 5 * a P 
—— — ä —Fö — — 3330 


. 
1 J 


232 Es 8 1 1 0 
fi dle ear 66 vraie, eũt cre adoptec 1 


long: tems avec le ſuffrage unanime du denne 
humain. Nee dee 10 


SS 


„* 
— 5 oy — * «74. v o 
5 4%. & £4 4 
* 
1 1 „ 
141 1. 5 
bo 7 * 9 
Ll 


"  Apres avoir rendu raiſon de Vapprobation 


morale qui accompagne la vertu, il ne me 


reſte plus qu à examiner comment notte in- 
rerer, perſonnel nous invite a la pratiquer, 


nous yerrons ſi tout homme qui a ſon bien- 
etre à cœur, ne trouve pas ſon, plus grand 
avantage dans fa fidelité aux devoirs de la 


morale; ſi cela peut etre demontre d après 


le lyſteme que nous venons d'ctablix ,; nous 


aurons Ja, ſatisfaction de penſer que nous 
avons poſe des principes non- ſeulement à 
Tepreuve du raiſonnement, mais capables 
auſſi de rendre les hommes meilleurs, = 
perfectionner en eux les vertus ſociales, 
de tectifier leurs idtes de moralité. N 


la yerite  philoſophigue dune propolition ne 


 depende pas eſſentiellement du bien qui en 
reſulte pour la ſocicte ,,un homme ne laiſ- 
ſeroir Pad avoir manvaiſe grace , 5 * 
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noit un ſyſtsme qui, quoique. vrai, ſeroit —— 
pourtant, de ſon. propre aveu, d'une prati- 1 
| que funeſte & dangereuſe. Pourquoi fouiller | 

dans ces: cloaques de la nature qui repan= 
dent infection autour d eux ? Pourquoi tirer 
la peſte des ſoutertains od elle eſt renfer- 
mee? On admirera la ſagacits de vos recher- | 
ches, mais votre ſyſteme ſera deteſte; les 
hommes, s'ils ne peuvent r&furer vos idees „ 
$ accorderont du moins à les enſevelir dans 
un oubli crernel. Les verites pernicieuſes à 
la ſociets, s il y en a de cette eſpece, doi- 
vent ceder a des erreurs bonnes & ſalu- 
taires. | 
Mais cuclles he philoſophiques peu- 
vent ͤtre plus utiles à la ſociere que celles 
qu'on vient d'expoſer2 Elles repreſentent la 
f vertu ſous ſes traits les plus aimables, avec 
ſes charmes les plus touchans, elles nous 
invitent à Vaborder avec confiance, fami- 
liarité, affection. Elle n'a plus les veremens 
Iugubres dont la ſuperſtition & quelquefois | 
la philoſophie la couvrent; elle eſt pleine | 
de bonte , d humanité, de bienveillance | 
affabilits; on voir meme 2 ſa ſuite la gaicte . 
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334 "Exvcars te 
& une Jones iveeſſe. Cette vertu ne nous 
parle point, dauſterites ſuperflues » de ri- 
gueurs outrees, de ſouffrances, ou de renon- 
cement 2 ſoi-meme ; elle nous declare que 
ſon unique projet eſt de rendre ſes diſciples 
. & tous les hommes contens, s il eſt poſſible, 
& de faire leur felicitẽ à chaque moment de 
leur exiſtence; jamais elle ne ſe refuſe un 
plaiſir que fur 1 'eſpoir den tre amplement 
 dedommagee dans un autre tems. La ſeule 
peine qu elle exige eſt de calculer juſte, & 
de donner la preference au bonheut le plus 
grand; ſi quelques hommes farouches, enne- 
mis des plaifirs & de la joie , pretendent 
sapprocherd'elle, elle les rejette comme des 
- hypocrites & des impoſteurs, ou ſi elle les 
admet à fa cour, ils ſont aſſis au dernier 
rang & parmi ſes moindres favoris. 
Mais quittons le ſtyle figure. De bonne 
foi, comment ſe flatter de pouvoir enga- 
ger les hommes à embraſſer une pratique que 
Fon annonce comme pleine de rigueur & 
dl auſtéritèẽ ? Quelle morale peut fe faire des 
ſectateurs, {i elle ne leur montre en derail 
que chaque individu eſt veritablement inte- 
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reſſe I ſuivre les devoirs qu elle preſcrir? 
Or Vavantage particulier de notre théorie, 
c'eſt de foutnit les moyens les plus propres 
pour patvenir à une fin ſi prècieuſe. | 

Il ſeroit inntile de prouver que les vertss 
utiles ou agreables à celui qui les poſſede, 
ſont deſirables en vue de ſon propte interer; 
& les moraliſtes pourroient s'epargner la 
peine qu ils ſe donnent pour en recomman- 
der la pratique. A quoi bon raſſemblet cent 
argumens pour prouver que la tempèrance 
eſt avantageuſe, & que Fexcès des plaiſits 

eſt nuiſible ne voit - on pas que le nom 
d'erxcès en marque déja la malignité ? Si fu- 
lage « des liqueurs fortes ne nuiſoit pas davan- 
tage 4 la ſantẽ ou aux facultcs de leſprir & 
du corps, que Fuſage de Lair & de eau, il 
ne ſeroit pas plus blamable. 

Al paroit tout auſſi mutile de faire voit 
que les qualites ſociales telles que eſptit, 
la politeſſe, la décence, ſont plus deſira- 
bles que leurs contraires. La vanité ſeule 
Gans autre conſideration eſt un motif ſuffi- 
fant pour nous faire ſouhaiter ces petfections. 
Jamais homme n'a volontairement manqus 


236 E 8 8 AT v- 
par ces WOO Nos. Albans. en ce genre 


viennent tous d'une mauvaiſe Education , de 
notte incapacite, ou d'un naturel dEprays 
& indomptable. Lequel aimeriez - vous 
mieux, ou que votre compagnie fůt recher- 
che avec empreſſement, ou qu on vous évi- 
tat par mepris ? Peut-on deliberer: ſur le 
choix? Comme il ny a point de vrai plai- 
fir, s' il neſt partagè plus ou moins avec un 
certain nombre de perſonnes, de meme auſſi 
la ſocietẽ n'a point d'agremens pour un hom- 
me qui fent que ſa preſence y eſt impor- 
tune, & qui ne. voit dans ceux qui Ten- 
tourent que des marques de dt & 25 an- 
le. 3 
Pourquoi h grande communaute- des 
8 ſe regleroit-elle autrement que les 
cercles , ou les ſocietes particulieres? Pour- 
quoi ſeroit: il plus douteux que les v 
Erendues de I humanité, telles que la gene- 
roſitt & la bienfaiſance, ſoient moins de- 
ſirables dans la vue de notre utilitẽ perſon- 
nelle & pour notre propre bonheur, que 
Feſprit ou la politeſſe? Craignons- nous que 
ces affections ſociales ne compromettent 


— 
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plus imimédiatement hos Iinterets partieu- 
liers que les autres qualltés, & qu elles exi- 
gent de trop grands ſacrifices de notte part, 
ceux de notte honneur ou de nos biens? 
Si Ceſt-là notre idee; il faut que nous con- 
noiſſions bien peu la nature des paſſions 
humaines, & que nous faſlions plus dat- 
tention à des diſtinctions de mots » qu? 
des differences reelles. © e 


Quelque contrariete que ron wepele 


communcment entre les vertus ſociales & 
Tamour- propre, ces choſes ne ſont pas reel 
lement plus oppoſces que lamour- propre & 
| Pambition , que Vamour-propre & la ven- 
seance, que Tamour- propre & la vanits. I. 
faut toujours qu'il y ait un penchant origi- 
nel; de quelque genre qu'il ſoit, qui ſe tve 
de bale 2 Tamour- propre, & qui donne du 
got pour les objets qu il recherche; il y en 
a point de plus propre à ptoduire cet effet 
que la bienveillanc du L humanit. Les biens 


de la fottune doivent ſervit à quelque plai . 


ſir A Fun ou 1 Tautfe indifferẽmment. La- 
vare, qui accumule fon revenu & dul prite 
uſuxe , emploie ſon argent à ſatisfaire fa 
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2 cupidite ; & il ſeroit difficile de prouvet 
2 pourquoi un homme perdroit plus par uns 
action genereuſe que par toute autre ſorte 
de depenſe , puiſque le plus haut point 
od il puiſſe atteindre par I'amour-propre le 
plus raffine , eſt de contenter quelqu' une 
de ſes affections. ah 

Si la vie ſans paſſion doit etre inſipide 
& fatigante, ſuppoſons qu un homme, mai- 
tre de ſon fort à cet egard, delibere ſur le 
gente de defir qu'il choiſita pour en faire 
le fondement de ſon bonheur; il obſervera 
que ces affections, lorſqu elles ont ete ſatis- 
faites , donnent un plaiſir proportionne A 
leur. vivacité; mais outre cet avantage qui 


„ 


Gon immidiace fe 1 Abt eee de 
Lamitié & de Thumanité, eſt douce, tendre 
& agreable , meme independamment du fort 
on des Evenemens: de la vie. Ces yertus 
ſont accompaguees d'une ſatisfaction inté- 
rieure & dun ſouvenir. flatteur a elles nous 
mettent bien avec nous memes ainſi ho an 
vec les autres; le temoignage qu on ſe rend 
au fond du cur „ d'avoir rewpli les. de 


b Menz Ms 


voirs envers la ſocicte „ eſt rovjours deli» 


cieux. Les hommes marquent de la jaloufie 
des ſucces de ambition ou de avaricez,/ 


mais tant que nous marchons dans les ſen. 


tiers de la vertu, tant que nous nous occu- 


pons de vues utiles & d' actions genereuſes 4 
nous ſommes aſſures de leur bienveillance 


& de leurs cloges. Quelle autre paſſion raſ- 


ſemblera les avantages multiplies d'un ſen- 


timent agreable , d'un contentement ints- 


rieur & d'une bonne renommec ? mais nous 
voyons que les hommes ſont par eux-memes 
alſez convaincus de ces yerites. S ils man+ 


quent aux deyoirs de la ſocicte, ce neſt pas 


qu ils ne deſirent d etre genereux/, humains 
& bienfailans „ cell n n'y ſont pas 
diſpoſcss. 
En traitant le vice avec 11 plus 8 
impartialitẽ & avec le plus d indulgence qu il 
eſt poſſible, nous ſommes obliges de recon- 
notre qu il ny a jamais d'exemple on Yon 
puiſſe lui donner la moindre preference ſur 
la vertu, meme. dans la vue de ſon propre 
 Interet; à moins que ce ne füt dans le cas 


de la juſtice, od en enviſageant les choſes 
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Thin certain chtd; un homtne betitelt: 


peut- etre perdre alle choſe} par fon in- 
regrire. Quoique Ton ſoit force d'avouer que 


IA ſociẽtẽ ne peut ſubſiſter fi Ton n'a tgard' 


à la propriete , cependant par Timperfec- 


tion des choſes humaines, un malhonnere 


homme, qui aura de Veſptir, penſera en 
de certaines citconſtances qu une injuſtice 
augmentera conſiderablement fa fortune, 
fans faire un tort conſiderable 4 la ſociẽté 
univerſelle, En general la probire eſt la-meil- 
leute politique; cette regle peut bien ſouf- 


frir des exceptions : mais autant qu'on en 


| , peut] juger, la conduite la plus ſage ſera tou- 
fours d' obſerver le principe general ; & de 
titer parti de toutes les exceptions. 


Je crois qu'on aura de la peine a trouver 


une rponle ſatisfailante ? à ce rarſonnement , 


Sil en exige une. Si le cœur nc ſe revolte 


point contre des maximes pernicieuſes, Sit - 
ſe familiariſe ſans repugnance avec des pen- 


ſees injuſtes ou baſſes, il eſt certain qu il 


4 perdu un des plus puiſſans motifs de 


vertu; nous avons lieu d'attendlte que ſa 
conduite ſera conforme à la théorie. Mais 
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dans les ames bien rites il ſe trodve üne an? 
tipathie - Trop forte contte ha fraude & 1⁴ 
petfidie , pout pduvoir etre contrebalancee 
par des vues d'Intétèt & de profit, La ttan⸗ 
quilkce intetieure > le tEmoignage | c une 
bonne conſcience, 5 "des mœurs fans re- 
ptoche, une vie pure & innocente ſont * 
des choſes eſſentielles à notre bonlieur: elle 

fetont cheres A tout honnéte Komine qi 

en ſentira importance. =” Wn 
Va tel homme aura W k pla de 
voir les fripons, malgre leur adteſſe, tte 
A leuts propres maximes; & hdg 
qu ils cherchent à tromper ell fecret ile 
pfteſente une octaſion delicate, Ns for tert. 

tes, la nature eſt foible, elle büccocbbe 
ils donnent dans un piege, do ils f 
peuvent ſe titer quei eat tepu- 
tation & la cofifiance de la ſociétk. Mats 
leurs crimes euſſent- ils tout le ſucces qu'ils 
deſirent, puſſent · ils ètre eternellement igno- 
res, Lhonnete homme, avec une teintute le- 
gere de philoſophie, ou par des reflexions | 
ſimples & les obſervations les plus com- 
munes, decouyrira que les mechans ſont. 


Tome . 2 


— s . 


1 242 E $ 4 1 | 1 
. . 8 f 
ont ſacrifié le bonheur de jouir , du moins 
au dedans deux-memes , du plaifir cette 
vertueux, pour acquerir ps bagatelles de 
nulle valeur. Qu'il faut peu de choſe pour 
ſatisfaite aux beſoins de la nature! Quelle | 
- comparaiſon y a-t-il entre les plaiſirs de 14 | 
| Tocidte;, de la converſation, de Tetude, de N 
kh fangs | meme & des biens ordinaires de ; 
1 nature, que Von n achete point A. prix 4 
dcargent, & par deſſus tout cela, de la (atis- | 
| 
f 


faction que donne le ſouvenir voluptueur 


de fa. bonne conduite quelle comparaiſon), | 
: dis- je, Y At: il entre ces choſes & les vains 


amuſemens que procurent le luxe & la de- 
| peple } En verit6 ces plaiſirs naturels n'ont 4 
ppint de, prix , pour deux raiſons. Ils ne 


goltent rien a acquerir d & leut jouillance oft 
| 1 po les erefors.. ines 


$71; ay} 


4 t 9 PR ] 
. k . * 
i " | > « 2 + : , s y : " 
* * # » y i 14 » N - % g 4 
4 6 . — & + @ 


2 - a 1 en- 1 | ' 
WI. MN 1 FRET. $0425 1 3%:2334 | 1 


2 


ADDITION 5% 


"Sir le Sentimene moral. 


_ vous admetter le ſyſteme deln viens 


dJexpoſer , il vous ſera aiſe de decider la 
queſtion que Jai propoſce d abord (1) au ſu- 


4 


jet des ptineipes generaur « de la motale, & 
quoique nous ayions remis la deciſion 
certe queſtion, de peur qu'elle ne nous je- 
tat dans des ſ peculations \compliquees, peu 


convenables à1 des diſcouts moraux, nous 


pouvons maintenant la reprendre * 


minet juſqu'2 quel point la raiſon & le ſen- 
1 aan ee dans les determinations mo- 


rales.” mw „ eons for } OY 


En fuppolant o que Teſtime ou l. en | 
tion morale eſt fondte ptincipalement ſur 
Tatilite dune qualitt ou dune action, il eſt 


evident que la raiſon doit influer beaucoup 
fur toutes les determinations de ce gente; 


W 
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puiſqu il n a que crtte faculcs-qui puiſſe 

nous faire enyiſaget le but od elles tendent, 

& prevoir les konſsquences avantageuſes 

qu elles peuvent avoir, ſoit pour la ſocicte, 

ſoit pour les perſonnes 19 qui elles appar- 

tiennent. Dans pluſieurs circonſtances ce 

point eſt delicat & difficile à diſcuter; il 

- $Yleve des doutes, „des interers oppoſes, ſe 
Soiſent, & on eſt oblige de recoutir à 

des ſpeculations ſabciles pour avoir de quel 

_ core. Furilice doit faire pancher la balance. 

| Ceci eſt vrai, ſur-tout dans les queſtions qui 

roulent far la juſtice; c'eſt leffet que doit 

naturellement produire le genre Jutilité 

qui accompagne cette vertu (1). Si tous les 

.. exemples de juſtice ,Etoient , comme ceux 


de la bienveillance, avantageux & utiles à la 
ſocictẽ, Ferar, de la quoſtion ſeroit plus, clair 
& ne ſouffriroit gueres de difficulres, Mais 

Yarxive quelquefois que certaines actions; 
aquoique juſten, conduiſent immẽdiatement 
des conſẽquences dantzereuſes, & comme 
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le bien public ne reſulte que de Vobſervation 
de la regle generale & du concours,, ou de 
la partici pation de pluſieuts perſonnes. un 
meme/acte d'<quite; I affaire devient ici plus 
embarraſſante & plus compliquee, Les dif- 
forentes poſitions de la ſociere , les ſuires 
imprevues d'une telle conduite, la diyerſitt 
des interers, que Ion ſe propoſeta ; tout cela 


peut varier ſelon les occaſions , etredoureus - | 


& devenit ſujet à un nombre. inſini de te. 
cherches & de diſcuſſions. L objet 8 | 
municipales eſt de reſoudre toutes les queſ- 

tions relatives à la juſtice; les debats des 
juriſconſultes, les reflexions des politiques, 
les faits hiſtoriques & les actes publics ont 
le meme objet pour but & ſouvent i faur 
une grande ſagacite ; ceſt-2-dire, beaucoup 
de raiſon & de jugement, pour ſaiſit le 
point deciſif au milieu des doures compli- 

ques que font naitre des avantages moins 
10 clairement diſcutẽs ou tout - A- fait contraires. 


Cependant, quoique la raiſon, quand ©. | 


elle eſt ſecondee & petfectionnee, nous ſuſ⸗ 
fiſe pour reconnoirre fi le bur on rendent les 
actions & les — des hommes, eſt utile 
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ou pernicieux ce t eſt pas es pour bab 
I moralire du blame ou de Vapprobation. 
Luutilite n'eſt que la tendance vers une cer- 
taine fin; ſi cette fin nous etoir totalement 
1 ente, nous ſcntirionflaeneme indif- 
ference dans les moyens. Il faut donc ici un 
ſentiment plus developpe pour nous "_ 
preferer Patile'2 une fin pernicieuſe: ce 
ſentiment ne peut Crre autre choſe 3 un 
penchant naturel pour le bien de Phuma- 
nite, & un reſſentiment douloureux de ſes 
malheurs, car ce font-la les deux buts op- 
poſcs od conduiſent la vertu & le vice. Ainſi 
la raiſon montre la diſſẽtence des ſuites que 
peuvent avoir les actions humaines, & Vhu- 
manite nous fait pancher en faveur de celles 
gui font utiles & bienfaiſantes.” © 
Cette diſtinction entre les facultes de Ver 
tendement & celles du ſentiment, eſt alle 
I expliquer d apres rhypotheſe que nous 
avons etablie; mais ſuppoſons un moment 
que cette hypotheſe ſoir fauſſe; dans ce cas, 
il en faudra chercher une autre qui ſatisfaſſe à 
cette difficulté, & j'oſe aſſurer que jamais 
on nen trouvera, tant que Von regardera la 
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raiſon ſeule omme la baſe de la morale: 
pour sen convaincre, il ſera propos d 
bien approfondir les cing confiderations 
labern. on x8 

1. Il ſe peu qu une calle kypithely con- 7 


| ſerve quelque apparence de verire', tant 
qu'elle ſe borne à des generalites, tant qu elle 


ſe lert de termes indéfinis, & tant quelle 


donne des comparaiſons au lieu de "fairs; - 


C'eſt ce qu on peut rematquet particulitte- 
ment dans cette eſpece de philoſophie, qui 
attribue à la raiſ6h ſeule le droit de faite les 
diſtinctions morales, ſans que le ſentiment 
y wette rien du ſien. Il eſt impoſſiblede citer 
un exemple qui rende un tel ſyſteme inte 
gible, quelque ctalage qu on en puiſſe are I 
dans des diſcours vagues & des declamations 
genérales. Examinons, par exemple; le cri | 
me d'ingratitude. It a lieu lorſque nous 
voyons d'un cöté la meilleure enten | 
du monde, annonce par des offtes obligean- 
res, confirmee par des ſervices 1 
rendus, & de autre un retour de mauvaiſe 
volontẽ ou d'indifference, ſuivie de mau vais 


"ow: ou au moins de netzligence; peſen 
9 
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daes ces Fixgonſtances ; examinez, pat la 
eule raiſon, en quoi conſiſte le demeérite 
en e blame, ani vous ne pourrez lede- 
terminer. nin 
La aiſon inge du fait & als for rappores; 
98 J abord quel eſt le fait, qus 
$ 1 crime, montrez nous le dans 
05 es ſes cirepnſtances, Petermine le tems 
_ defon cxiltenge, definiſlez ſon eſſence ou ſa 
nature, ſondez la facultẽ ou le ſens auquel il 
ge decomrre; Il teſide dans Lam ge Lingtat, 
il faut donc qu il le lente au) dedans de lui. 
meme; mat, il. ne 3 trouve rien qu unt 
intention mechante on upe indiffrence to 
tale; vous ne pouvez pas dire; que ces diſpo 
ſrignz ſoicnt toujours criminelles par elles; 
F wemes; elles ne le ſont que lorſqu elles on 
ut pbigt des perſannes qui nous our ant - 
Fieurement. marque. de la bienveillance, ; 
gxvonons en canſe que net que le crime d ingta- 
titude nc. point un fait indiyiduel, mais qu'il 
pail. a ung complication de circonſtances, qui, 
entfes.an. ſpectateur, exritent le ſenti- 
. par lasten vn ou la dilj- 
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Ceſt mal repreſenter le crime, direz vous. 
Il ne conſiſte point dans un fait particulice 
dont la raiſon nous aſſure la xcalit᷑, mais il | 
=_y dans de certaines relations morales 
que la raiſon. indique, de la meme fagon 
Quelle nous fair 2 des yerites en 
algebre & en glomẽétrie. Mais , je;;deman= 


„dera qu eſt- ce que les relations dont vous 


me patlez Dans exemple que nous avons 
a examiner, je vois d abotd de la bonne 
volontẽ & de bons offices dans une perſonne, 
je vois enſuite un méchant vouloir & de 
mauvais offices dans une autre. Entre ces 
deux perſonnes il n'y a qu une relation de 
contrariẽtẽ; eſt · ce dans ce rapport que cons. 
liſte le crime ? Mais ſuppoſons qu une pete 
ſonne me youliic du mal & me deſſervit, 
tandis que moi je ſerois indiffexent. a ſon 
teard , ou que je la ſervirois en toute ogca» 
ſion, il y aura entre nous la meme relation 
de contrariete, cependant ſouvent ma con- 
dure pourra etre tres-louable. On a dona 
beau le mextre/Feſpric à la torture, jamais 
- on, ne pourra/&ablir la moralite {ur des rap 
parts ou relations; il faut ayoir ceconrs aus 
deciſions du ſentiment, 
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- Lorſque vous me dites que deux & trois 
fonr"Egaux à la moitié de dix. Je congois 
parfaitement ce rapport d'egalite. Je com- 
prends que ſi dix ctoient partages en deux 
nombres egaux, ou dont fun, auroit autam 


C unites que autre, & ſi Vun de ces nom- 


bres 6toif compare deux joints à trois, il 
contiendtoit autant d'unites que le nombre * 
compoſe: mais fi vous tirez de· li une com- 
pataiſon que vous appliquiez aux relations 
morales, favoue que je ne pourrai plus vous 
entendre. Une action morale, un crime tel 


que Tingtatitude, eſt un objet complique; ö 


la morale conſiſte-t-elle dans la relation 


mutuelle de ſes parties? Comment & par 


quelle raiſon cela arrive-t-il 2 Dererminez 


cette relation, developpez davantage votre 


raifonnement , n de vous en {entirez la fau- 


Vous inliſter & vous dites: le at de 
nos actions eſt fonde ſur leur rapport avec 


Hh regle du juſte, & on les appelle bonnes 
ou mauvaiſes, ſuivant qu'elles ſont confor- 


mes ou'contraires à cette regle. Qu eſt · ce 
que Ton entend * cette * En 8 


* 
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conſiſte- t- elle: Comment eſt-elle determinde? | 
Ceſt par la raiſon , direa- vous, qui deeou- 
vre le rappott moral des actions. Ainſi les 
relations morales ſont determintes par la 
comparaiſon qu on fait des actions avec une 
regle, & cette retle eſt detetminee par la 

confideration des relations morales des ob- 


jets. S a fairs een . 


ment: 
Fort bien, 1 voilz de 1 — 
e byßgar Cela ſuffit ſans doute; il nen 
faut pas davantage pour donner une forte pis-· 
ſomption de fauſſete. Oui, dirai- je à mon 
tour, il eſt certain que voila de la mẽtaphy- 
ſique, mais elle eſt toute de votre core; c eſt 
vous qui ſoutenez un ſyſteme abſtrait; que 
Yon' ne peur jamais rendre intelligible & 
qui ne peut ètre eclairci'par aucun exemple: 
Au contraire ma theorie eſt ſimple, elle m ap- 
pfrend que la motalitt᷑ eſt dererminee par le 
"ſentiment. Je definis la vertu: toute ation - 
ou qualite de I ame qui excite un ſentiment de 


plaiſer & d approbation dans ceux qui en ſont 


te moins. Et le vice eſt le contraite. On exa- 


mine enſuite un fait ſimple: ſavoir, quelles 
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fone We produiſent cet effer 3. on 
conſidere toutes les circonſtances dans leſ- 
quelles ces actions plaiſent, & de- la on 
cherche recueillir quelques obſeryarions ge- 
netales relatives à ces ſentimens. Si c eſt- la 
cee que vous appellez de la mẽtaphyſique, {i 
vous y trouvez quelque choſe d'abſtrait, vous 
n aveꝝ qu à conclure que votre eſprit n'eſt 
point propre à l ẽtude de la morale. 

-- + Lorſquun homme, dans quelque tems 
que ce ſoit, delibere ſut ſa propre conduite , 
& examine ſi, par exemple, dans une cer- 
taine occurrence il doit preferer d aſſiſter 
ſon frere ou ſon bienfaiteur, il faut qu il 
conſidere ces rapports differens, & qu il les 
compate avec les circonſtances & la ſitua- 
tion des perſonnes, pour decider quel eſt le 
 deyoir & lobligation la plus forte. Pour de- 
terminer la proportion des lignes dans un 


miner la nature de cette figure & le rapport 
qui ſe trouve entre. ſes. diffẽrentes parties. 

_ Sil. y a une reſſemblance apparente dans ces 

deux cas „Jy trouve au fonds une difference | 
tres · grande. Un-raiſopneur (peculatif, qui 
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medite ſar des triangles ou ſar des cercleb, 


conſidere les tappotts connus des parties pro- 
portionnelles de ces figures; & de là il en in- 


fere quelque rapport inconnu qui depend = 


des premiers; mais dans les de libèrations mo 
tales nous ſommes obligis de connoitte da- 
vance les objets & les relations qu ils ont 

entre eux. Ce n'eſt que fur la compataiſon 
de toutes ces choſes que nous faiſons un 
choix; & que nous fixons notte approba- 

tion. Il ne s agit point d aſſuret un nuubenuu 
fair; de decouvtir un nouveau rapport; on 
ſuppoſe que nous avons deja tout ſous les 

yeux, avant de nous mettre en &rat de por- 
tet aucun jugement ou de blame ou dap- 
probation . Si nous ignorons encore quelque 
eirconſtance eſſentielle, ou ft nous n avons 
2 ce ſujet qu une prẽſomption légere, nous 
devons commencer- par nous en affarers - 
Ceſt à cette recherche qu il fant appliquer 
les forces de notte eſprit; & ſuſpendre pour 
un tems tout ſentiment ou toute decifion = 
morale. Tant que nous ne ſavons pas ſi uw 
homme act l'agteſſeur, comment pouvons· 
nous decider fi celui qui V'a-rue eſt criminel 


[ 
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o on! Mais lorſque chaque diene 
& chaque rapport ſont cdnnus, lentende- | 
ment na plus rien à faire, & il na plus d ob- 
let qui loccupe. L approbation ou le blame 
qui ſuivent n appartiennent point à Venten- 
dement, mais au cœur; il ne Sagit plus 
d une propoſition ou d'une affirmation ſpe- 
culative, il s agit d'une ſenſation active ou 
d un ſentiment. Telle eſt la progreſſion de 
nptre eſprit: nous connoiſſons pluſieurs cir- 
conſtances & quelques relations. Elles nous 
aident 2 en decouvrir de nouvelles que nous 
ne connoiſſons pas. Ceſt ainſi que Fenten- 
_ dement opere; au- lieu que dans les deciſions 
morales, il faut que les circonſtances & les 
rapports ſoient connus d'avance. Lame gen 
contemplant objet total, eprouve une nou- 
relle impreſſion d affection ou de degoũt, 
CLeſtime ou de mepris, d Nn ou de 
blame. We 
De- IA vient la grande difference wal 1 
trouve entre une etteut de fait ou une ex- 
teur de droit; & voila pourquoi l' une eſt 
coupable & autre ne Veſt point. Lorſque 


Adipe tua Laius, il ignoroit le rapport 
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qub ctoit emte eu deux, & dapris des cir - 
 conſtances i innocentes & involontaires ,- il 
ſe forma des opinions errontes ſar Laction 
qu'il avoir commiſe; mais lorſque Neron 
fit mourir Agrippiue , il connoiſſoit deja & 
long - tems avant toutes les relations qui 
_ Eroient entre elle & lui, avec toutes les cir- 
conſtances de cette action feroce ; mais les 
| motifs de vengeance , de crainte , d interet, Lhe 
| Femporterent dans ſon cœur barbare ſur les 
ſentimens du devoit & deFhumanite; ſi nous 
marquons pour ce monſtre une horreur qu'il 
ne reſſentit pas lui-meme , parce qu il ſur 1 
bientöt Letouffer; ce n'eſt pas que nous ap- 
percevions aucun rapport qu il ĩgnorat, c'eſt. 
que la bontẽ de notre cœur nous fait ẽprou- 
ver des ſentimens contre leſquels il toit en- 
durci par la flatterie & par Thabitude du 
erime. Ceſt donc dans ces ſentimens, & 


non dans la d&couyerre d aucun rapport, que : 
conſiſtent toutes les dẽterminations morales. 


Avant que de rien decider en ce genre, il 


- fant que nous ayions une notion ſüre & dil 
tincte de objet, ou de Faction & de ſes 
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de notre cdts, que d'eprouver un ſentiment de 
blame ou d approbation, d'apres lequel nous 
decidons ſi une action eſt criminelle ou ver- 
tueuſe. 
3. Cette doctrine deviendra encore plus 
evidente , fi nous comparons la beautè mo- 
rale avec la beaure naturelle, qui lui reſſem- 
ble fi bien à tant d'egards. 'C'eſt de la pro- 
portion, du rapport, & de I arrangement 
des parties que depend toute beaute phyſi- 
que; mais il ſeroit abſurde de vouloit pout 
cela que la perception de la beauté, telle 
que celle de la verice dans les problemes de 
_geometrie , conſiſtàt entièrement dans la 
perception des rapports, & füt Fouvrage 
de Fentendement ſeul, ou des facultès intel- 
lectuelles. Dans toutes les ſciences notte eſ- 
prit, d après les rapports connus, cherche 
ceux qu il ignore; mais dans toutes les deci- 
fions du goũt, ou a Fegard de la beauté ex- 
terieure, nous avons deja tous les rapports 
ſous nos yeux, & de- li nous paſſons à un 
ſentiment de complaiſance ou de degoũt, ſui- 
vant la nature „ ner la m de 
nos organes. 
| Euclide 
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Euclide a patfaitement expliqut᷑ toutes les 
propriẽtès du cercle, mais dans aucune de 
ſes propoſitions il na parle de ſa beauté; la 
raiſon en eſt ſimple; la beaute reſt point 
une qualitè du cercle, elle ne refide point 
dans aucune portion d'une ligne dont tous 
les points ſont egalement diſtans d un centre 
commun; c'eſt uniquement l'impreſſion que 
fait une telle figure ſur notre eſprit, dont 
la conformation particuliere le rend ſuſcep- 
tible de ces ſentimens; ceſt en vain que 
vous l'iriez chercher à Vaide des ſens ou des 
raiſonnemens marhemariques dans le nn . 
ou dans ſes propriẽtss. 212819 

Ecoutez Palladio & Perrault vous * 
quer toutes les parties & les propottions de 
la colonne, ils vous parleront de la cor- 


niche, de la friſe, de la baſe, de lentable- 


ment, de Parchitrave , &c. Ils vous defline=: 
ront chaque partie, ils vous indiqueront la 
place que chacune d' elles doit occuper; mais 
ſi vous leur demandiez en quoi conſiſte leur 
beauté, ils vous repondroient, ſur le champ, 
que la beaute n'eſt point dans aucune des pat-» 
ties de la colonne, mais qu'elle reſulte du 
Tome V. R 
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tout, lor ſque Venſemble eſt preſents à un 
homme intelligent & ſuſceptible de ſenſa- 
tions delicates. Juſqu à ce qu'il vienne un 


ſpectateur de cette eſpece, il ny aura qu'une 
ſigure qui aura certaines dimenſions, ou des 
proportions qui lui ſont propres; Velegante 
beauté de ces choſes naitra du ſentiment de 
plaiſir que l homme de gout eprouyera en les 
voyant. 

Ecoutez encore rom; lorſqu il peint 
les crimes de Verrès ou de Catilina; vous 
ſerez oblige de convenir que la turpitude 
morale reſulte pareillement de la contem- 
plation d'un tout ; pourvu qu'il ſoit appergu 
par des organes qui aient la fineſſe & la ſen- 
fGbilite requiſe. L'orateur: vous peint d'un 
cots la fureur, Finſolence & la barbatie, 
de Pautre, vous voyez la douceur & la ſouf- 
france, la douleur & l'innocence; mais fi 
vous ne ſentez ni indignation ni pitie à la 
vue de ces tableaux frappans, où toutes. les 
circonſtances ſont fi vivement exprimces; 
ce ſeroit en vain que vous lui demanderiez 
en quoi conſiſtent les crimes & les ſcelera- 
teſſes contre qui ſon Eloquence declame avec 
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tant de vchẽmence, en quel teme & à quel 
ſujet le crime a commenced'exiſter , ce qu il 
eſt devenu peu de tems apres , lorſque routes 
les diſpoſitions & les penſces des acteurs ont 
eté ou changées ou ancantiesz il ne vous 
donnera point de r&pouſe ſatisfaiſante ſur 
toutes ces queſtions abſtraites de morale, & 
nous ſetons obliges à la fin d'avouer que le 
crime moral n'eſt point un fait ni un rap- 
port qui puiſſe erre 'objer de l'entendemenr', 
mais qu'il vient d'un ſentiment d' horreur, 
que la conſtitution interne de la nature hu- 
maine, nous force d eprouver + la vue de 
la Annen ou de la cruautẽ. 

4. Les Etres inanimés peuvent avoir hs 
uns avec les autres les memes relations que 
nous voyons dans les agens motaux, cepen- 
dant les premiers ne peuvent erre des objets 
d amour ou de haine, ni par conſ&quent &re 
capables de merite ou de demerite, Un jeune 
rejeton qui fair perir l arbre dont il eſt ſortti 
eſt dans le meme cas de Neron quand il 
fit mourir Agrippine , & fi la morale con- 
ſiſtoit dans des rapports abſtraits, ce rejeton 
ſeroit tout auſſi criminel que lu. 


R2 


\ 


260 : BA 

| 5. II paroit evident que. a fin akbicws 
des actions humaines ne peut jamais:Erre'ex- 
pliquee par la raiſon. Elles ſe reglent entie- 
rement ſur les ſentimens & les affections 
de Ihumanite , ſans dependre en aucune fa- 
con des facultes intellectuelles. Demandez 2 
un homme pourquoi il fait de Pexercice ; 
c' eſt, dira-t-il , pour ſa ſante , ſi vous lui 
demandez pourquoi il defire la ſante ; il vous 
' repondra ſur le champ que c'eſt parce que la 
maladie eſt un etat douloureux : ſi vous poul- 
ſez plus loin vos queſtions , & que vous lui 
demandiez pourquoi il hait la douleur, il 
eſt impoſſible qu'il vous reponde; c'eſt - la 
la raiſon definitive, & jamais on ne rap- 
porte rien à un autre objet. 

Peut · etre que ſur votre ſeconde queſtion, 
pourquoi il defire la ſantè, il pourra vous 
. repondre qu elle eſt neceſſaire pour ſa pro- 
feſſion ; ſi vous demandez pourquoi il 'eſt 
inquiet ſur ce ſujet , il vous dira que eſt 
parce qu il veut gagner de Pargent ; deman- 
dez- lui pourquoi; parce que argent eſt le 
grand mobile de tous les plaifirs , vous dira- 
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t· il. Ce ſeroit une abſurdite que de faire des 
queſtions au- delà; il eſt impoſſible qu'il y 
ait une progreſſion juſqu à Vinfini ,* & qu'ane 
Choſe ſoit toujours la raiſon qui en fair deſi- 
rer une autre. Il faut qu'il y ait des choſes 
deſirables pour amour d'elles- memes, & 
par la conformite immediate qu elles ont 
avec les ſentimens & les affections des 
hommes. 

Comme la vertu eſt une derniere fin , & 
comme elle eſt deſirable pour Vamour d'elle- 
meme , ſans vue meme de recompenſe , & 
uniquement pour la ſatisfaction immediate 
qu'elle donne, il faut qu'il y ait en nous 
quelque ſentiment qu elle excite, il faut qu'il 
y ait un ſens, un tact ou un goũt intérieur, 
quelque nom qu'on lui donne, qui diſtingue 
le bien & le mal moral, & qui embraſſe Tun 

& rejette l'autre. | 

Ainſi Von voit qu'il eſt aiſe de marquer 
les bornes & les fonctions de la raifon & 
du gout, La raiſon nous donne la connoiſ- 
ſance du vrai & du faux; le gotit nous donne 
le ſentiment de ce qui eſt beau & de ce qui 
eſt difforme , de la vertu & du vice. Lune 
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nous montre les objets tels qu'ils ſont, & 
cela independamment de la volontede Ferre 
ſupreme; l'autre, ayant pour baſe la con- 
formation interne, & Lorganiſation des 
animaux, on ne peut lui aſſigner d autre 
principe que cette volonte ſupreme , qui a 
donné à chaque etre la nature qui lui eſt 
propre, & qui a fixe les differentes claſles 
& les différens ordres des erres. 


— — — — — 
ADD $0 ON II. 
' | Nouvelles confiderations ſur la Juſtice. | 


On ſe propoſe dans cette addition d'ex- 
pliquer- d'une fagon plus detaillee Vorigine 
& la nature de la juſtice, & de faire voir 
quelques points particuliers dans leſquels. 
cette vertu differe des autres. | 

Les vertus ſociales, telles que l humanité 
&& la bienveillance, deploient leur influence 
par un penchant immediat ou par un inſ- 
tinct direct qui a principalement en vue 
Tobjet ſimple qui excite les affections de 


„ 
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Fame, Il ne renferme ni le ſyſtème reſlechi, 
ni les conſequences qui reſultent du con- 
cours de Vimitation ou de Vexemple des 
autres. Un pere ou une mere volent au ſe- 
cours de leur enfant, alors ils ſont tranſpor- 
tes par la ſympathie qui les anime. Cette pi- 
tic innee ne leur laiſle pas le temps de refle- 
chir aux ſentimens ou à la conduite du reſte 
des hommes en pareille circonſtance. Un 
homme genercux ſaiſit avec joie Foccafion 
de ſervir ſon ami, parce qu alors il ſe ſent 
lui - meme determine par un vif ſenti- 
ment de bontè qui le domine il ne ſe ſou- 
cie point d'examiner sil y cut jamais dans 
Fanivers une perſonne animèe d'un ſi noble 
motif ou sil Sen trouveta par la ſuite qui 
en eprouve I influence. Dans toutes ces occa- 
ſions les paſſions ſociales n ont en vue qu'un 

ſeul objet individuel, & ne s occupent que 
de la ſurere & du bonheur de la perſonne 
qu'on aime ou qu on eſtime; cela ſuffir, & 
comme le bien qui reſulte de la puiſſance 
favorable de ces affections eſt parfait & en- 
tier, il excite de meme le ſentiment moral 
de Vapprobartion , ſans r&flexion fur les con- 

. 
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ſequences, ou ſans etendre ſes vues ſur le 
concouts ou limitation des autres membres 
de la ſocicte. Au contraire ſi Tami genereux | 
ou le citoyen defintereſle etoit ſeul à don- 
ner des marques de la bonte de ſon cœur, 
cela le rendroit encore plus eſtimable à nos 
yeux; ce merite de la rarete & de la nou- 
veaute rehauſſeroit le prix de ſes vertus. 

Il ren eſt point de meme des vertus ſo- 
ciales de juſtice & de fidelire ; elles ſont 
tres-utiles ou meme abſolument neceſlaires 
pour le bien-etre de la ſocicte , mais Va- 
vantage qui en reſulte n'eſt point la conſe- 
quence de chaque acte individuel, il vient 
du ſyſteme entier dans lequel on fait entrer 
toute la ſocicte , ou du moins la plus grande 
partie du gente humain. L'ordre & la tran- 
quillitè publique accompagnent la juſtice, 
Ceſt-à- dire, Fattention generale de tous les 
individus à ne point envahir les poſſeſſions 
des autres. Mais des egards particuliers pour 
le droit d'un citoyen peuvent avoir des ſuites 
facheuſes. Souvent alors le reſultat des dif- - 
ferens actes eſt directement oppoſc à celui 
du ſyſteme total des actions; il peut tres- 
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bien ſe faire que le premier ſoit extreme- 
ment nuiſible, tandis que le dernier ſera . 
utile au ſupreme degre, Les richeſſes, qu un 
mechant homme herite de ſes peres, peuvent 
etre dans ſes mains des inſtrumens dange- 
reux. Il eſt des circonſtances ou le droit de 
ſucceſſion aura des conſequences facheuſes; 
La pratique generale de la regle' fait ſon 
avantage;. & il ſuffit quelle compenſe tous 
les maux & les inconveniens qui peuvent 
venir des differens caracteres des hommes 
& des ſituations particulieres. 

Cyrus, jeune encore & fans experience , 
lorſqu'il adjugea un habit long à un jeune 
homme d'une grande taille & un habit 
court à un jeune garcon plus petit, ne con- 
ſulta que la circonſtance preſente & la con- 

venance actuelle, mais ſon gouverneur lui 
fit enviſager des conſequences plus eloi- _ 
gnees,, & prit de- là occaſion de? faire voir 
a ſon éleve qu'il faut que les regles ſoient 
inflexibles pour maintenir Fordre & la paix 
dans la ſocicté. 

Le bonheur ou la proſpèritè du genre 
humain, qui reſulte de la bienveillance & 
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de ſes lifferences branches, peut ere com- 
pare à un mur bari. par pluſieurs mains, il 
scleve 2 meſure qu on y met de nouvelles 
pierres & il $'accroit à proportion du tra- 
vail & de activitè de chaque ouvrier. La- 
vantage, qui nait de la juſtice & des vertus 


qui lui appartiennent, eſt comme une voute, 
dans laquelle chaque pierre tomberoit pat 
ſon propre poids, fi elle n toit ſoutenue 
par les autres. Iei Venſemble ne ſe ſoutient 
que par le ſupport mutuel que ſe . 
les parties correſpondantes. 

Les loix naturelles qui reglent la pro- 
pricte comme les loix civiles ſont toutes 
generales. Elles n'enviſagent que les circonſ- 
tances eſſentielles, ſans avoir égard aux 
caracteres, aux ſituations , aux liaiſons des 
perſonnes, ni aux conſequences particulieres 
qui peuvent reſulter de la diſpoſition de 
ces loix dans chaque cas ſingulier qui ſe 
preſente ; elles ne font point difficulte de 
priver un homme bienfaiſant de tous ſes 
biens, s' ils ont te acquis d'une maniere abu- 
five, ſans titres valables, & elles feront 
paſſer ces biens à un avare qui n aime que 
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lai-meme , & qui a deja entalle des treſors. 
immenſes dont il ne fait aucun uſage: Tu- 
tilite publique demande que la propriété 
ſoit reglee par des loix univerſelles & in- 
flexibles; or quoique ces loix ne ſoient adop- 
tees que parce qu'on les regarde comme les 
plus propres à procurer le bien general , il 
eſt impoſſible qu elles previennent les torts 
particuliers ou qu elles ayent des conſe- 
quences favorables dans chaque ciggen(- 
rance ; il ſuffit que le plan general ſolr-n&- 
ceſlaire pour le maintien de la f(ociete ci- 
vile, & que dans ces loix Futilite Pemporre 
de beaucoup ſur les inconveniens. Les loix 
gencrales de Vunivers , quoique faites par 
une ſageſle infinic , nexcluent pas tout in- 
convenient dans chaque operation n. 


culiere. 


Quelques gens ont ſourenu que toute juſ- 


' rice Eroit fondee ſur les conventions des 


hommes & venoit du choix volontaite , dw 
conſentement, ou de Vaccord unanime des 
hommes: ſi par convention Von entend ici 
une promeſſe, qui eſt la ſigniſication la 
plus uſitèe de ce mot, il n'y aura rien de 
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plus abſurde que cette propoſition. L'ob- 
ſervation des promeſſes eſt elle-meme une 
des parties les plus conſiderables de la juſ- 
tice, & aſſurement nous ne ſommes pas 
obliges de tenir ce que nous avons promis 
parce que nous avons promis de le tenir. 
Mais ſi par convention l'on entend un ſen- 
timent de Tinteret commun que tout homme 
eprouve au dedans de lui- meme, qu'il re- 
mange dans ſes ſemblables, & qui le porte 
3 concourir avec les autres à un plan ge- 
neral , à un ſyſteme d' actions qui ait pour 
objet Futilitè publique, il faut convenir que 
dans ce ſens , la juſtice eſt fondee ſur les 
_ conventions humaines. En eſſet fi Fon avoue, 
comme on eſt force de le faire, que les con- 
ſequences particulieres d'un acte particulier 
de juſtice peuvent porter prejudice au gene- 
ral comme aux individus, il ſuit que chaque 
homme en pratiquant cette vertu doit en- 
viſager le plan total ou le ſyſtèẽme entier, 
& attendre de ſes ſemblables la meme ſa- 
geſſe & la meme conduite; ſi toutes ſes vues 
ſe bornoient aux conſequences iſolees de 
chacune de ſes actions, ſa bienveillance & 
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fon humanite auſſi- bien que ſon amour pro- 
pre pourroient ſouvent lui faire tenir une 
conduite tres-oppolce a celle que preſcrivent 
le droit ſtrict & une juſtice rigoureuſe. 

C'eſt ainſi que deux hommes font aller les 
rames d'un batteau par une convention r- 


eiproque, dans la vue de leur interet com- 


mun, ſans promeſſe ni contrat; ainſi Lor 


& Vargent ſont devenus les meſures de l 


change; ainſi J'introduction des mots & le 
langage tirent encore leur origine de Vac- 
cord & de la convention des hommes. Tout 
ce qui eſt avantageux à deux ou 2 pluſieurs 
perſonnes , lorſque chacune d'elles remplit 
ſes engagemens, & ce qui perd tous ſes 
avantages lorſqu' il n'y en a qu une à les rem- 
plir, ne peut partir d'un autre principe; ſans 
cela aucune d'elles n auroit une obligation 
reelle d'entrer dans ce plan de conduite (1). 


— 


— 


(i) Cette thtotie ſur l'origine de la propritts , & pat con · 
ſequent de la juſtice , eſt en general la mEme que celle que 
Grorius a adoptte. Voici comment il s exprime. Hinc diſei- 
mus, que fuerit cauſa, ob quam a primeva communione 
rerum primo mobilium , deinde & immobilium, diſceſſum. eſt : 
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Le mot- nature! a une fignification fi 
vague, on lui donne tant de ſens differens 
qu'il paroit aſſez inutile d'examiner ſi la juſ- 
tice eſt naturelle ou non. Cette diſpute ſe- 
toit peu importante. Si l'amour- propre, ſi 
la bienveillance ſont des qualites naturelles 
alhomme; ſi la raifon & la prevoyance lui 
ſont naturelles, on peut dire la meme choſe 


de Fordre, de la jaſtice , de la fidélité, de 


la propriete , de la ſociete. L'inclination & 
les beſoins des hommes les portent à ſe reu- 
nir; le jugement & Texperience leur ap- 


th. 
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nimirum quod cum non contenti homines veſci ſponte natis , 
antra habitare , corpore nudo agere , aut. corticibus arborum 
ferarumve pellibus veſtico , vita genus exquiſutius delegiſſent , 
induſtria opus fuit , quam ſinguli rebus ſingulis adhiberent : 
quo minus autem fructus in commune conferrentur , primum 
ohſtitir locorum , in qua homines diſceſſarunt, diſtantia, 
deinde juſtitiæ & amoris defectus, per qua ſiebat, ut nec in 


labore, nec in conſumtione frudtuum que debebat , aqualitas 


ſervaretur. Simul diſcimus , quo modo res in proprietatem 
iverint ; non animi actu ſolo , neque enim ſcire alii poterant, 
quid alii ſuum eſſe vellent, ut eo abſtinerent , & idem velle 
plures poterant ; ſed pacto quodam aut expreſſo , ut per divi- 

fonem, aut tacito, ut per occupationem. Vide de Jure belli 
& pacis lib. II, cap. 2, $.2 art. 4 & f. 
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prennent que cette reunion eſt impraticable, 
tandis que chacun ſe gouverne à fa fantaiſie 


& na aucun égard pour les poſſeſſions des 
autres. Ces reflexions ſuivent de pres les 
paſſions qu on Eprouve : Fon obſerve preſ- 

qu'auſli-ror les memes paſſions & les memes 
_ r&flexions dans les autres. Il eſt donc ur & 
infaillible que ce (ſentiment d quite a opere 
2 un certain point dans tous les iges & dans 
chaque individu de Veſpece humaine. Dans 
un animal, qui a tant de ſagacite, on doit re- 
garder comme naturel un effet néceſſaire 
de Falage de ſes facultes intellectuelles (1), 


** Ai. 


(i) Le naturel peut etre oppoſt& ce qui eſt inuſitẽ, mers 
veilleux ou artiſieiel. Dans les deux premieres fignifications , 
il n'eſt pas douteux que la juſtice & la proprifte ne ſoient 
des choſcs naturelles , mais comme elles ſuppoſent de la 
raiſon, de la pr voyance, du deſſein, une union & une affo- 
dation, peut · tte que l'on ne peut point à la rigueur leur ap- 
pliquet la derniere fignification. Si les hommes n euſſent 
point vtcu en ſociers jamais la proptiẽtẽ n eũt ts connue, 
& Jjamais la juſtice & injuſtice neuſſent exiſtẽ; mais la 
raiſon & la privoyance ont tttabli la ſocitrt , qui ne ſubſtt̃· 
reroir pas ſans elles. Les animaux d un otdre inftrieur, quand 
ils ſe raſſemblent, ſont guides par un inſtinet qui leut tient 


leu de ralſon. Au reſte routes ces choſes as ſoar rl 
- purer de mots. | 
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Toutes les nations policces ont eu un 
ſoin particulier di ctablir les loix de la pro- 


ptietè ſur des vues generales qui fuſſent ga- 
lement avantageuſes à tous les membres de 
la ſocicté. Elles en ont fait la baſe des juge- 
mens & des decitions judicielles, proſcri- 
vant toute ſorte de partialite ou de caprice 
arbitraite: rien ne ſeroit plus dangereux que 
d'accoutumer les tribunaux à avoir égard, 
meme dans les cas les plus legers, a des 
amitics ou à des haines particulieres. Il eſt 
certain que ſi les hommes Simaginoient 
que c eſt la faveur ſeule qui dicte les artets 
des magiſtrats & des juges, ils ne manque- 
roĩent pas de concevoir contre eux la haine 
la plus envenimee.: Ainſi lorſque la raiſon 
naturelle ne nous prèſente pas un point fixe 
Cutilitẽ publique, d après lequel on puiſſe 
decider une diſpute ſur la propricte , on eſt: 
oblige d'erablir des loix poſitives pour ſup- 
pleer à ce defaut, & preſcrire aux tribunaux 
de juſtice ce qu ils ont à faite. Lorſque ces 
loix manquent elles-memes , comme cela 
arrive ſouvent, on a recours à ce qui s'eſt 
fait precedemmenr » & une decifion | antẽ- 

ricure, 
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rieure, quoique faite ſans raiſon ſuffiſante, 
devient à juſte titte la regle dun nouveau 
Jugement. Si encore les loix & les arrets 
antèrieurs ſe taiſent à cet c&gard, on a re- 
cours à des loix inditectes & imparfaites, & 

dans ce cas on procede par analogie, pat 
raiſonnement, par comparaiſon; Ion decide 
ſur des reſſemblances, & des rapports qui 
ſont plus ſouvent des fantaiſies que des rea- 
lites. On peut aſſurer en general que la ju- 
riſprudence differe à cet egard de toutes les 
autres ſciences, & que dans un grand 
nombre de ſes queſtions les plus delicates , 
on ne peut point juger à coup ſur de quel 
cots eſt le bon droit. Si un plaideur, par une 
analogie delice ou par une comparaiſon fine, 
trouve le ſecret d'etayer ſa cauſe d'une loi 
ou d'un exemple, fa partic adverſe ne ſera 
point embarraſlce de trouver quelque ana- 
logie ou quelque exemple tout conttaite; 
& pour ordinaire la preference donnee par 
le juge eſt plutor fondee ſur le goũt ou ſur 
imagination que ſur des raiſons ſolides. 
Lartilite publique eſt le but general de routes 
les cours de judicature. Cette utilice. exige 

JIome J. 5 
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une regle ſtable qu on ſuive invariablement 
dans tous les proces; mais lorſqu' il ſe pre- 
ſente pluſieurs loix d'une autorite à peu pres 
Egale ou indifferente, c eſt une pointe d'eſ- 
prit __ fait pancher la balance (1). 


* 


$ 
— — — — 
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(1) L inrexet de la ſociłtẽ exige abſolument qu'il y ait une 
ſeparation ou une diſtindtion entre les poſſeſſions, & que cette 
ſeparation ſoit ſtable & conſtante; voila Vorigine de la juſ- 
tice & de la propriers. Il eſt en general aſſez indifferent de 
ſavoir quelles ſont les poſſeſſions aſſigntes à des particulicrs , 
ee ſont ſouvent des vues gc des conſiderations aſſez fri- 
voles qui en deécident; nous allons en donner quelques 
exemples. | | 

Si une ſocictł ſe formoir entre des hommes indtpendans 
les uns des autres, la regle la plus naturelle dont on con- 
viandroit, ſeroit d attacher la proprietre à la poſſeſſion ac- 
tuelle, & de laiſſer à chacun ſon droit ſur ce dont il joui- 
roit pour lors. Le rapport de poſſeſſion, qui a lieu entre la 
perſonne & objet poſſede , entraine uaturellement le 1 

port de propriete. 

DpPour une raiſon ſemblable occupation ou * premiere poſ- 
ſellion dirent ètre le fondement de la propriẽtẽ. 
lorſquꝰun homme exerce 4 grande peine ſon induſtrie ſur 
un objet qui n' appartenoit antttieutement à perſonne ,, $'il 
Freffe ou taille un arbre, &il cultive un champ, &c. les 
changemens qu'il opere mettent un rapport entre lui & cet 
oþjer , & nous engagent ndcurellement 4 le lui atttibuet par 
Ug nouveau rapport, que nous nommons propriete. Cette 
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Nous obſerverons avant de terminer co. 
fujet , qu'aptès que les loix de la juſtices 
ſont fixces par les vues de Fatilice genérale, 
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exe concourt ici avec Purilie de la focifas , qui eſt * 
ſee à encourager le travail & Pinduſtrie. 
Peut- etre que Thumanité envers le e contoure 
dans cet exemple avec les auttes motifs-, & nom porre à lu 
aſſurer la libre poſſeſſion de ce qu'il a acquit᷑ pat ſon ttavall 
& à la ſueur de ſon front, dans eſptrance den fouir tou- 
jours. En effet, quoique Phumanitb particulicre ne puiſfe 
pas ᷑tte regardee commeTorigine de la juſtice , puiſque cette 
derniere vertu ſe trouve fi ſouvent en contradi&ion avec la 
premiere, cependant lorſque la loi de la poſſeſſion conſtants 
& diftin&e a Ere une fois &rablie par les beſvins indifpenſi. 
bles de la ſocitts , Thumanire particuliere & la ripugnance 
qu'on ſent à faire tort 4 un autre, peuvent dans un cas figs 
gulier faire naitre une regle particiilicre de propritre, | 
Je ſuis riEs-ports à croire que le droit de ſueceſſon o 
d' herõditè depend beaucoup de la dẽcouverte de ces rapports, 
& que la relation d'un premier proptittaire faiſart'riaftre-uix 
rapport entre lui & Pobjet poſſtde, eſt la raiſon pour la- 
quelle la propriers eſt tranſporrte& un autre hnomme, apt 
la mort de ſon parent. Il eſt vrai que linduſtrie eſt plus 
encouragte par le tranſport de la poſſeſſion aut ctifans o 
aux plus proches parens, mais cette conſideration ne peut 
avoir lieu que dans une ſocitts deja police, - randis' que le 
droit de ſucceſſion a lieu meme rm les n _ 
barbares. 
© L'acquifition de la proptittꝭ pat aczeſſion ne petit tre er. 
82 
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les vexations 912 RY les maux, qui r6- 
ſultent de leur violation pour ho indi- 
vidu > entrent pour beaucoup dans Vopinion 


Red. 


pliqube qu'en tecourant à des rapports ou à des connexions 
qui ſont dans imagination. 

- La propriere des rivieres appartient ſuivant les loix de la 
ee nations, à ceux qui en poſſedent les bords , on 
en excepte cependant les grandes rivieres telles que le Rhin ou 
le Danube, qui paroiſſent tte trop conſidetables pour pou- 
voir etre jointes par acceſſion à la propriere des rerres qui 
les botdent. Cependant ces rivieres memes ſont regard&cs 
comme propres aux nations dont elles arroſent le territoire , 
parce qu une nation entiere preſente une idee afſez grande 
pour y corteſpondre , , & pour fonder la notion d'un tel 
rapport · | 

Les acceſſions qui ado. RY qui eſt ſur le bord 
Pons riviete, apparriennent 4 ce terrein, ſuiyant les loix 
civiles poutvu qu elles ſe ſoient faites par ce que l'on nom- 
me alluvion , Ceſt- d. dire peu · a- peu & imperceptiblemenc , 
circonſtances. qui ai dent l'imagination 4 lier les objets. 

_ Lorſqu*une. grande portion de terrein eſt artachte ſubire- 
ment d'un des botds, & portée à un autre, elle n'appar- 
tient point A celui qui eſt propridraire du tertein qui vient 
d'erre accri , juſqu'à ce quelle faſſe corps avec ce tettein, 
& juſqu'a ce. que les arbres y aient pouſſt᷑ des racines, avant 
cela l imaginatiun ne peut point encote les joindte ſuffi- 


| En un mot 11 aur diſtinguer entre la n&ceflits de la dif- 
tinction & de la perperuite des poſſeſſions des hommes, 
* 
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des hommes & ſont une ſoutce principale 
du blame univerſel qui accompagne Vin- 
juſtice. Suivant les loix de la ſociété mon 
habit, mon cheval m'appartiennent : Jen 
dois avoir pour toujours la poſſeſſion , je 
compte en jouir tranquillement , ſi vous 
plez me les ravir vous fruſtrez mon at- 
tente, & par · li vous me deplaiſez double. 
ment & vous offenſez encore ceux qui ſont 
temoins du tort que vous me faites. C'eſt 
un attentat contre le public que de violer 
ainſi les loix de Vequite, c'eſt offenſer chaque 
individu que de faire injuſtice à un ſeul; 
& quoique la ſeconde de ces conſiderations 
ne tire ſa force que de la premiere qui doit 
lui erre anterieure , puiſque ſans elle la diſ- 


. 
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& les regles qui aſſignent des objets particulier: à des per- 
ſonnes particulieres; la premiere de ces nceſſiiłs eſt forte, 
naturelle & invincible: a derniere peut dipendre d'une 
utilitẽ publique, plus frivole & plus legere, du ſentiment 
de Phumanité particuliere, de la r&pugnance qu'on a 4 
faire tort 4 un particulier, de loix poſitives, d'cxemples 
antericurs , d'analogics & de liaiſons , ou d'un tout delis 
de l'imagination. 
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tinction du mien & du tien ſeroit incon- 
nut dans la locitts., cependant il n'y a 
point de queſtion ou la conſideration du 
bien public ne ſoit fortifice par celle du bien 
particulier. L'on fait ſouvent moins d'at- 
tention à ce qui fait torta laſocicre, ſi d ail 


leurs aucun des individus, qui la compoſe, 


nen ſouffre eſſentiellement; mais lotſque 


d'une ttès- grande injuſtice faite au public il 


refuke un dommage très · conſiderable pour 
quelque patticulier, il n'eſt point ſurpre- 
nant qa une action ſi K ſoit nne 
. | | 1 
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M oN ami Palamede, dont Feſprit , auſſi 
errant que ſa perſonne, a 7 le moins 
autant voyage dans le pays de la morale 5 
qu il a lui-meme couru læ monde, & qui par 
conſequent s eſt inſtruit par Tetude comme 
par les voyages, me ſurprit beaucoup lautre 
jour pat la deſcription qu'il me fir d un peu- 
ple che qui il me dit avoir paſſe une grande 
partie de ſa vie & qu'il avoit trouve. en ge- 
neral. très- civiliſe & très- ſpirituel. 

Il y a, me dit- il, un pays dans le monde 


que Ton appelle Faurliʒ il importe peu de 


determiner ſa longitude. ou fa latitude: on 
y a une facon de penſer, ſur· tout en mo- 


rale, qui eſt diametralement oppoſce à la 


notre. Lorſque n chez ce peuple 4 


wy = #1 - 


2 
d -abord pour 9 14 fignification des 
termes de la langue, enſuite pout ſavoir 


la juſte valeur de ces termes, avec le bon 


ou mauvais ſens qu an y artache, Apres 
: 4 
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qu'on m eut explique un mot, après qu on 
m'eut mis au fait du caractere qu il expri- 
moit, je conclus qu'une telle épithete ren- 
fermoit L imputation la plus odieuſe, & je 
fus fort étonnè de voir qu un homme dans 
une compagnie publique Vappliquoit 2 une 
perſonne avec qui il vivoit dans Famirie la 
plus intime; vous vous imaginex diſois je 
un Jour à un homme de ma connoiſſance, 5 
que Changuis eſt votre ennemi mortel; j'aime 
à reconcilier les gens; & je puis vous dire que 
je Pai entendu parler de vous de la fagon'la 


plus avantageuſe. Mais à mon grand eron- 


nement, quand j eus repete les mots de Chan- 
guis, quoique je mien fuſſe très- bien reſſou- 
venu & que fen euſſe compris tour le ſens, 
je m appercus qu on les avoir pris en trèss 
' mauvaiſe part, & que j avois innocemment 
rendu ces deux perſonnes irre conciliables. 

8 Conine Javois eu le bonheur de me faite 
des amis chez ce peuple, je ne tardai point 
ire admis dans la bonne compagnie; Al- 
cheic m'ayant donc engage à demeurer avec 
lui, 3 acceptai librement ſon invitation, dau- 
tant plus que je trotiyai qu'il toit generale 
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ment eſtime pour ſes qualitẽs petſonnelles, 
& que tout le monde en Fourli le regatdoit 
comme un homme d'une probits parfaite de 
d'un mérite rare. 

Un ſoir, pour nous amuſer, il me pro- 
poſa de Vaccompagner à une ſerènade qu il 
avoit envie de donner à Gulki dont il me 
dit qu il toit paſſionnẽment amoureux. Je ne 
tardai point à m appercevoir qu'il n toit 
point le ſeul de ce goũt, car nous rencon · 
trames pluſieurs de ſes rivaux qui etoient 
venus dans le meme deſſein, jen conclus na- 
turellement que l'objet de ſes amours dẽ- 
voit etre une des plus belles femmes de la 
ville; je ſentis auſſi-tõt une envie ſecrette 
de la voir & de la connoitre. Mais des que 
la lune parut je reconnus que nous etions 
dans le quartier de Vacademie od Gulti 
Eudioir. Jugez de ma ſurpriſe , combien'je 
fus honteux d'avoir accompagne mon ami 
dans une occaſion de cette nature. 
 Fappris par la ſuite que le choix 4.44 
cheic &oit fort approuve par la bonne com- 
pagnie de la ville, & que Fon eſperoit, qu en 
ſatisfaiſant ſa paſſion , il rendroit à ce jeune 
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homme les memes ſervices qu il avoit lui- 
meme recus d'Elcouf. Il paroit qu Alcheic 
avoit ete tres - bean dans ſa jeuneſſe. II 
avoit eu un grand nombre d'amans , mais il 
navoit favoriſe que le ſage Elcouf à qui il 
devoit une grande partie des progres qu'il 
avoit fait dans la philoſophie & dans la 
ds. A 

Je fas tres · ctonnẽ de voir que la FA 
df Alcheic » qui ẽtoit en meme tems {a ſœur, 
n toit nullement choquee de cette eſpece 
d inſide lite. 
A peu près dans le meme tems ry cd 

yris: pat haſard une choſe, dont on n'avoit 
pourtant jamais pretendu me faire un ſe- 
eret, c eſt qu Alcheic croit un meurtrier & 
un parricide; & qu il avoit aſſaſline une per- 
ſonne tres innocente qui ẽtoit de (es ptoches 
parens, & que les liens de la nature & de 
Thumanité V'obligeoient de defendre.& de 
proteger ; lorſque je lui demandai avec 
toutes les precautions imatzinables, quels 
avoient pu ètre les motifs qui - Layoicnt 
pouſſe à commettre cette action, il me re- 
pondit froidement qu alots il n toit pas fi 
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rieche qu preſent, & en particulier qu ii 
nen avoit uſe de la ſore que par lev con 
ſeils de tous ſes amis. 
Comme j avois entendu vanter par - tout 
la vertu d' Alcheic, je voulus joindre ma voix 
à celle du public, & je demandai ſeulement 
par une curioſite pardonnable à un ctranger, 
quelle action genereule lui avoit acquis une 
fi grande reputation. Je trouvai que tout le 
monde s accordoit 2 dire que c'ctoit L aſſaſ- 
ſinat d'Usbec, Cer Usbec avoit &6 toute fa 
vie Fami intime d'4/cheic, lui avoir renda 
les plus grands ſervices, lui avoit ſanve la 
vie dans une occaſion , & I'gntrouva apres 
ſa mort que par ſon teſtament il avoit fait 
Alcheic ſon lëgataire univetſel. Il patoit 
qu*Alcheic avoir trame. cet allaſſinat avec 
vingt ou trente auttes petſonnes dont la 
plupart <toient auſſi les amis d Labec. Ils ſe 
jettetent tous à la fois ſut cet homme infor- 
tunc lorſqu'il metoit point ſut ſes gardes, 
& lui ſirent plus de cent bleſſures; telle fur 
la recompenſe des bienfaits qu ils en avoient 
regus. Uabec avoit de laveu de tout le monde 
de très: grandes qualit es , ſes vices meme 


= 
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avoient quelque ſorte de nobleſſe, d'&clat 


& de generoſite ; mais, diſoit-· on, Vaction 
d Alcheic le met fort au- deſſus d'Usbec aux 
yeux des vrais appteciareurs du merite , & 
Ceſt peut-erre un des plus beaux traits que 
le ſoleil ait eclaire. e FIT T 
Je trouvai encore une choſe que Ion ad- 
idtoic grandement dans Alcheic. C toit fa 
conduire 3 I'egard de Calish auquel il s'ctoit 
joint dans une entrepriſe importante. Calish, 
qui toit d un catactere emporte, donna un 
jour des coups de baton à Alcheic, il les 
regut avec beaucoup de ſens froid, il ſup- 
porta Calis juſqu à ce qu'il revint en belle 
humeur & demeuta toujours fort lie aver 
Jai ; patr-la il vint x bout de faire ræuſſit 
Paffaire qu ils avoient concertèe en com- 
mun, & il geſt attitè un honneur immortel 
par ſa moderation & (a patience. | 
-: Pai recu' depuis peu une lettre d'un de 
mes correſpondans de Fourli ; il m'apprend 
que depuis mon depart , Alcheic etant rombe 
dans un erat de langueur a fini par fe pen- 
dre, qu'il eſt univerſellement regrers & 
que ſon courage a été generalement ap- 
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plaud dans le pays: chaque Fourlien dit 
qu'une vie ſi noble, fi vertueuſe ne pouvoir 
avoir une fin plus glorieuſe. Alcheic a prou- 
ve par cette derniere action, comme par 
toutes les autres, quels ètoient ſes prin- 
cipes pendant fa vie. Il a confirm ce qu il 
diſoit quelques inſtans avant d expirer : que 
le ſage eſt preſque egal au grand dieu Viezli. 
C'eſt le nom de la divinite 2 adore chez 
les Fourliens. 4 

Les idées de ce peuple , e Pala- 
mede , ſont auſſi extraordinaires à I'tgard 
de la politeſſe & de Vaffabilite , qu'elles le 
ſont en fair de morale. Un jour Alcheic, vou- 
lant m amuſer, raſſembla tous le beaux eſ- 
prits & les philoſophes de Fourli ; chacun 
de nous apporta ſon plat au lieu du rendea- 
vous, j en vis un dont le plat ctoir moins 
bon que les autres, & je lui offris une por- 
tion du mien, qui, par haſard, ſe trouva erre 
un poulet roti; je emarquaiĩ que ma ſim- 
plicite le faiſoit rire & que toute la com- 
pagnie rioit à Vuniſſon. On me dit qu -A- 
cheic avoit autrefois engage ſa ſocictẽ a 
mangef en commun: voici Vartifice dont 


/ 
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il stoĩt ſervi pout cela: il propoſe à ceux 
qui <toicnt les plus mal pourvus d offrir de 
leur plat à la compagnie: les autres en fi- 
rent autant par point d honneur: & ceux 
qui avoient apporte un mets plus delicar 
autoient eu honte de ne pas faire les memes 
offres; ce trait fut regard comme un cve- 
nement {i extraordinaire qu'il a trouve place 
dans Fhiſtoire d. Aleheic, qui, a ce quon 
m'apprend , a été publice par un _> plus 
trands genies,de Fourli. 

De graces , dis- je à Palamede , lorfaue 
wha ctieza Fourli, auriez- vous appris Fart de 
tourner vos amis en ridicule, en leur con- 
tant des hiſtoires ẽtranges pour avoir le plai- 
fir de vous moquer de leur credulite > Je 
vous allure, me dit- il, qu'il n'y a point d en- 
dtoit au monde plus propre à donner ce 
ton de raillerie , ſi j avois ere diſpoſe à le 
prendre: mon ami ne faiſoit depuis le matin 
juſqu au ſoir que railler & perfifter , & ja- 
mais on ne pouvoit diſtinguer Sil plaiſan- 
toit ou s il parloit ſerieuſement. Mais vous 
etoyeꝝ done que mon hiftoire eſt depour- 
vue de vraiſemblance, & que j ai ufe ou 
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meme abuſe du privilege des voyageurs? 
Aſſurement , lui dis- je, je crois que vous 
plaiſantez. Des mæœuurs (i &rranges & fi bat 

bares ne conviennent point du tout à un 
peuple intelligent & civiliſé, tel que vous _ 
nous depeignez les Fourliens yelles revoltent 
la nature humaine , elles ſurpaſſent tout ce 
que nous liſons des Mingreliens & des To- 
pinambous. 

Prenez-y garde, me dit · il, ne voyez vous 
pas que vous blaſphemez les Grecs pour qui 
vous avez une ſi forte paſſion, & ſurtout les 
Athéniens que j'ai peints trait pour trait, 

ſous les noms bizarres que ai employs. Si 
vous conlidtrez les choſes ſous leur vrai 
point de vue, vous verrez qu il ny a pas 
un trait dans la deſcription que je viens 
de vous faire, qui ne convienne à un 
homme du plus grand merite d'Athènes, 
fans ternir le moins du monde leclat de fon 
caractete. Les amours infames des Gtecs, 


leurs . (1) , la coutume d'expoſer 
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(1) Les loix d' tart 
ſer a ſœur du core du pete. Les loix de Solon difeadent aux 
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leurs enfans doivent vous frapper d'abord. 
La mort Tee mot pour mot celle de 
Ceſar. 
Vous vous moquez, lui later en Vinter-_ 
rompant , vous n avez pas dit qu Usbec füt 
un uſurpateur. 
Non, repliqua Palamede, j'ai cache cette 
Cao de peur que le paralelle no de- 
vint trop frappant; mais cette circonſtance- 
Ik meme ne diminue point le crime de ſes 
infames meurtriers, & ſuivant nos iddes de 
morale , nous ne pouvons nous empecher 
de regarder Brutus & Caſſius comme des in- 
grats, des traitres & des aſſaſſins. Vous 
| favez pourtant qu ils ſont peut- etre les 
hommes que Vantiquire a le plus vantes , 
les Atheniens leur eleverent des ſtatues qu ils 
placerent a core de celles d'Harmodius & 
d' Ariſtogiton qui avoient été leurs libera- 
teurs. Si vous tegardez la circonſtance dont 
vous parlez comme aſſez forte pour abſou- 
dre ces citoyens, j en puis mettre une autre 
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eſclaves le ctime de pederaſtie comme une choſe wor noble 
pour des petſonnes ſi abjectes. 


dans 
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dans la balines qui aggravera Egalementienr by” 
ctime. Quelques jours avant Pexecurion] de 
leur attentat cruel; ils avoĩent rons'Jure fi- 
delite a: Ceſar, en proteſtant de regarder 
toujours {a perſonne comme ſactec. En foi 
de ce ſerment ils toucherent Laute avec des 
mains deja armes pour le frapper (1) 
Je nai pas beſoin de vous rappeller” le 
fameux trait de Thẽmiſtocle, qul a été tant 
applaudi, & la patience qu'il eut, lorſque 
dans un conſeil de guerte, le Spartiate Eury- 
biade, ſon gencral, dans la chaleùr de ladiſ- 
pute, leva la canne ſur oh ; frappe 5 dir N 
theẽnien, mais &coute. mm. 

Vous eres: trop all dans Lac ples 
ancienne pour ne pas reconnoittre Socrate 
& ſa ſociere. Athenienne dans ma detniere | 
hiſtoire , vous trouverez que je Pai copice 
mot pour mot de Xenophon (2). Je mai 
fait que changer les noms; & je crois avoir 
— qu'un homme de rtr Arkiones) 
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paſleroit parmi nous pour un inceſtueux, 
un parricide, un alſaſſin, un ingrat, un trai- 
tte, un parjure, un monſtre enfin dont le 
nom ſeul feroit hotreur; fans parler encore 
de ſa gtoſſicretè & de ſon impoliteſſe. Apres 
avoir vecu de la ſorte, il doit mourir d'une 
fagon conſequente, terminer la cataſtrophe 
par quelque acte de deſefpoir tel que le 
ſuicide,, & EX pit er en blaſphemanr: Malgre 
tous ces exces , on lui clévera ſinon des 
autels au moins des ſtatues. Les poëtes chan - 
teront ſes: louanges. On prononcera des pa- 
négyriques en ſon honneur; des ſectes ſe 
glorifieront de porter ſon nom, & la poſ- 
terii la plus reculte ſera aflez imbecille pour 
avoir pour lui la meme vencration. Cepen- 
dant ſi un tel homme ſe montroit de notre 
tems, il ſeroit un __ dhorreur & d'exc- 
ration. ert | | 

Faurois pu, [POTEN ads 
de votte ſupercherie. Vous me paroiſlez in- 
ſiſter avec plaifir ſur cette matiere , & vous 
| eres le ſeul homme, verſe dans Pantiquite " 
que jaie vu refuſer les hommages aux an- 
ciens. Mais au- lieu dattaquer leur philoſo- 


k 
A 


D141 0 0 0 th] 291 


bis leur eloquence , lene pocſie, qui font 
la matiere de nos diſputes, vous me paroiſ- 
{ez attaquer leur morale, & vous ſemblez les 
accuſer d ignorance dans une ſcience qui eſt, 
ſelon moi, la ſeule dans laquelle les moder- 
nes ne les aient point ſurpaſſes, Nous avons 
droit de pretendre à la ſuperiorite ſur eux 
en geometrie, en phyſique, en aſtronomie, 
en anatomie, en botanique, en gtogtaphie, 
en navigation, mais qui avons nous A oppo- 
ſer à leurs moraliſtes 2 Vous pteſentez les 
choſes ſous un faux jour; vous n avez point 
afſez d'egard aux mœurs & aux uſages des 
_ differens ſieeles. Voudriez- vous juger un 
Grec ou un Romain d'apres les loix d An- 
gleterre, ecoutez les ſe defendre. par leurs 
propres maximes, vous prononcerez enſuite. 
ll ny a point de mœurs, quelque inno- 
centes & quelque raiſonnables qu elles 
ſoient , qu on ne puiſſe.rendre odięuſes ou 
ridicules, lorſqu on les jugera d'apres un 
modele inconnu aux auteurs: ſur - tout ſi on 
emploie une loquence artificieuſe pour ag 
graver quelques circonſtances, & pour en 

attẽnuer d'autres, ſuivant le beſoin qu on en 

T 2 
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a pour ſes vues. Nai- je pas droit 44 vous 
reprocher a — — artifices? 
Si j euſſe dit, par exemple, aux Arheniens , 
qu'il y avoir une nation od Vadultere ẽtoit 
à la mode & paſloit pour eſtimable dans l'un 
& Lautre ſexe , on tout homme bien eleve 
prenoir pour maitreſſe la femme de fon ami, 
& tiroit autant de gloire de ces indignes con- 
quetes, que s il cut remportt le prix aux jeux 
olympiques; od chacun ſe faiſoit honneur de 
fa facilit & de ſa condeſcendance pour le de- 
reglement de fa femme, aimoit a ſe faire 
des amis, & du credit en proſtituant ſes char- 
mes, & lui laiſſoit 1a - deſſus une liberté 
pleine & entiere meme ſans aucuns motifs 
de cette nature. Je vous demande quelle idee 

les Atheniensauroient eu de ce peuple , cux 
qui ne nommoient jamais Fadultere qu avec 
le meurtre & le poiſon? Qu auroient - ils ad- 
mire le plus, ou — ou u la 3 
4 une pareille conduite? 

Si j euſſe ajoutẽ à tout 5 que cette nation 
hte auſſi fiere de ſon eſclavage, que les 
Atheniens l'ctoient de leur liberte, & que 
chez elle un hoinme, quoiqu'il füt opprime, 
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diſgracic, depouille de ſes biens, outrage, 
mis dans les fers par ordre du tyran; ſe fai- 
ſoit un devoir & un merite de Laimer, de 
le ſervir, de lui obèir. Ces Grecs, qui avoient 
tant de fiertẽ dans lame, m' auroient demande 
ſans doute ſi je leur parlois d'une ſocicte 
dthommes ou d'un vil troupeau d animaux. 
O Athèniens qui m ecoutez, aurois- je te- 
pondu, ces hommes dont je vous parle ne 
manquent ni d eſprit ni de courage. Si dans 
une ſocicte particuliere un de leurs meil- 
leurs amis s'avifoit de les railler, de dire 

un bon mot à ſeurs depens, une plaiſante- 

rie ſemblable à celles dont vos generaux ou 
vos demagogues ſe regaloient tous les jours 
les uns les autres a la face de leurs conci- 
toyens, jamais ils ne lui pardonnetoient, 

& pour ſe vengeriils le forcetoient de leur 
paſſer fon epee au travers du corps, oud'etre 
lui meme aſſaſſint; fi un inconnu venoit les 
prier de hafarder leur vie pour couper la 

gorge à leur ami de cœur , ils ſe rendroient 
fur le champ à ſa ptiere, & ſecroiroient ho- 
.nores de — Telles ſont les maxi- 
| T 9 21 | 
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mes Fhomeur „telle eſt la morale favorite 
de ce peuple. N 

Mais qubiqu il ſoit ſi diſpoſe? a tirer Vepee 
contre ſes amis & ſes concitoyens, les plus 
grandes diſgraces, les outrages, la douleur, 
la plus profonde indigence ne font point ca- 
pables de lui faire attenter ſar ſes jours; un 
homme de qualitè aimeroit mieux ramer ſur 


une galere, mendier ſon pain, pourtir dans 


un cachot, & ſouffrir toutes ſortes de tour- 
mens & de miſeres, que de ſe ſouſtraire'a 
la fureur de ſes ennemis par un mepris ge- 
nereux de la mort; il conſentiroit plutor a 
recevoir de leur main cette mort ignomi- 
nicuſe, & à voir ſa honte accrue par leurs 
triomphes inſultans * par ny n * 
plus terribles. * 2 

Je pourrois continuer die qu'il eft aſſez 
d'uſage dans ce pays qu un pere enferme plu- 
ſieurs de ſes enfans dans des priſons perpe- 
tuelles, og l'on met en pratique tout ce qui 
peut les tourmefnter & les defeſperer ; & cela 
pour que Faine ou le plus cheri qui, de leur 
aveu, n a pas plus de merire que les autres, 
puiſſe jouir ſeul de toute leur fortune, & 
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nager dans les plaiſirs & la volupte Il niy'a 
rien, ſuivant leurs idées, de ſi wetüeu 
a0 une partialité auſſi barbartee. 8555 

Mais ce qu'il y 4 de plus linguliet ; cher 1 hits 
ce peuple fantaſque, ferois-je remarquer 1 
mes Athéniens, C eſt que la plaiſantetie que 
vous faites durant les fitarnales{ * obey 
eſclaves ſont ſervis par leurs maittes', fe 
tinue ſtrieuſement ici pendant more 12 
elle eſt meme accompagnee de ercinfances 
qui en augmentent le ridicule & Fabſurdire. 
Ce neſt que pour. peu de jours que votre 
plaiſantetie Cleve des gens que la fortune 

a placẽs dans un ẽtat abjoct, & quelle pour- 
roit reellement Clever pour toujours u- 
deſſus de vous; mais cette nation rige gra- 
vement un trone à des tres que la natute 
leur a ſoumis ; dont la foĩbleſſe eſt incuta- 
ble & Finferiorit&dEmonrree : 'Tes femmes 
quoique ſans aucune vertu, ſont leurs fou- 
veraines 5 & leuts nad; 3 on on Tea fend edles 
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© (1) Les Grees cdltbroient ces fires DT 2 45 8a 
ere . Foyer . 
Carne. 2. the 10 1215 
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plug:grands cgards & iles plus profonds xef- 
pects en tout tems en tout lieu on recony 


noi T empire &. ls ſupériorité du ſexe , 
& ont Peu qwon:sit de politeſſe & dbédu- 


aten, his foumer: avec joie, il eſt a 
peim, un crime: qui fut auſſi ge emal gent 
derclte que VinfraRian, de cette lo. vn 


N. alles pas plus lein; interrompĩt Pale? 


medes, je ois deja le :Peuple. à qui vous 
en youlez; Les, traits ſous. leſguels vous le 


depeignes ſont allez exacts, malgre cela vous 


conyiendrez que chez les anciens ainſi que 
chez. les modernes on aura, peine à trouver 
une nation dont le, caractęre national ſoit, à 
tour prendee., plus charmant. Mais je vous 
remexcie d de ce. que: yous me tirez de Jem- 
baxras od., m avoit jet mon propte raiſen- 
nęment· Je n'avois point deſſein d'exalter les 


wogernes aux depens.; des. anciens, je vou- 


lojs; ſeulement, faire, ygir Läncertitude: de 


tous nos jugemens ſur les caracteres des 


2 1110940 i< 


hommes 0 vous prouver, or les uſages * 


la mode 


cipalemen en fait de morale. Il eſt certain 


= 4 
« 


hommages qerpetugls „ona pour elles les ; 


« loix. ſont. e qui determine prin- + 
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que les AthEniens etoient la nation la plus 
ſpirituelle & la plus civiliſee qui füt au 
monde, cependant leur homme de merite 
ſeroit un objet d horreur & d/cxecration dans 
le ſieclę o nous vivons. Il meſt pas dou- 
teux que les Francois ne ſoient pareillement 
une nation tres · ſpirituelle & très. civiliſèe, 
cependant leur homme de meèrite cut paſſe 
2 Athenes pour un objet très- mépriſable, 
très-xidicule & meme très- odieux. Ce qui 
eſt encore plus extraordinaire, c'eſt que les 
caracteres de ces deux peuples paſſent pour 
ſe reſſembler plus que ceux d aucune autre 
nation angienne ou moderne; & tandis que 
les Anglois ſe flattent de reſſembler aux Ro- 
mains, leuts voiſins du continent ſe mettent 
en parallele avec ces Grees ſi polices. Quelle 
prodigicule difference doit il donc ſe trouver 
entre des nations civiliſces & des peuples 
barbares, ou entte des nations dont les | 
mcurs a'ont.; preſque rien de commun2 
Comment etablir une tegle ſure qui fixe nos 
fuglmentd: cet cgard2? ?: 

veſt en remontant * haut, lui repli- 
quai · je, C eſt en examinant les premieres | 
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regles que chaque nation établit pour le 
blame ou la cenſure. Le Rhin a ſon cours 
vers le nord, le Rhone vers le midi, cepen- 
dant ces deux fleuves prennent leur ſource 
dans la meme montagne, & par conſequent 
ſont pouſles par le meme principe de gra- 
vité; le terrein leur offre des plans diverſe- 
ment inclines. Cette difference cauſe celle de 
leur cours. 

Dans combien de clecculinars un 'Arhe- 
nien & un Francois , qui a du mérite, s ac- 
corderoient-ils? Ils ſeroĩent d'accord pour le 
bon ſens, la ſcience , Feſprit , eloquence , 
Fhamanire, la fidelite, la véracité, la juſtice, 
le courage, la temperance , la conſtance, la 
grandeur dame; vous avez omis toutes ces 
choſes, & vous ne vous Cres atretè que ſur 
les points dans leſquels ils different acciden- 
tellement. Fort bien, je veux tre de votre 

avis, & je vais tacher de rendre raiſon de 
ces differences , d après les Kaen les plus 
generaus de la morale. 2 

Je nentrerai point dans 3 de Ia 
paſſion honteuſe qui regnoit parmi les Grecs, 
jobſerverai ſeulement que, quoiqu elle ſoit 


7 . 
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tids-blamable elle partoit d'une; cauſe très - 
innocente, je veux dire de la Gymnaſtique 
qui toit tres-frequente chez ce peuple & 
qui Etoit recommandee comme la ſource de 
Tamitié, de lattachement, de la fidelite (1), 
.qualites qui ont Ee eſtimees dans tous ales 
tems & de toutes les nations. 

Les mariages des demi freres & * a. 
ſcœurs ne nous donneront pas beaucoup 
d'embarras. L amour entre les plus proches 
pareng eſt contraire à la raiſon & à Futilite 
publique, mais la raiſon naturelle ne peut 
point preciſement nous indiquer le point 
on il faut s arteter, ainh c'eſt aux loix mu- 
nicipales & aux uſages à le fixer. Si les Athe- 
niens ont te trop loin d'un core , il eſt cer- 
tain que le droit canonique a donne auſſi 
- dans Vextremite oppoſce (1). 

Si vous euſſiez demande à un pere à Athe- 
nes, pourquoi il privoit ſon enfant de la vie 
qu'il venoit de lui donner, il vous cit te- 
-poodn, c Gal bes 1 je Vaune: E 


* 22 4 & 2 of, ae A 4. Ah. td nt * "IT 4. * 1. 
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(1) Plato Symp. pag. 182, de Pedirion de eee. 
(2) Voyez les Recherches , Sed. IV. 
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Tetat d' indigence od je le laiſſetois; comme 


un plus grand mal qu'une mort qu il n eſt 
point capable de craindre ni de ſentit (1). 
Comment ſe peut - il que la libertè publi- 
que ſoit le bien le plus precieux , & qu'il 
faille Varracher des mains d'un tyran ou 
d'un uſurpateur: ſi fon pouvoir le met à Pa- 
bri des revoltes publiques, & fi nos ſcru- 
ppules le defendent contre nos vengeances 
-particulicres ? Vous avouez que ſon crime eſt 
capital ſuivant les loix; & ce qui aggrave ſon 
crime, c'eſt qu il trouve ſa ſiirere dans ces 
loix qu'il foule aux pieds; vous n avez done 
rien à repliquer, ſinon de faire voir les in- 
conveniens des aſſaſſinats. Si les anciens les 
euſlent connus, il eſt à croire qu'ils auroicnt 
.reforme leurs ſentimens à ce ſujer. 

Pour reprendre la peinture que je vous 
ai faite des mœurs modernes, j avoue qu'il 


zeſt auſſi difficile de juſtifier la galanterie 


Francoiſe que les amours honteux des Grees; 


cependant la galanterie des Francois eſt un 


goũt plus natutel que celui des Grecs, mais 


— 


— 
meg * * * 


(1) Plutarch. de amore prolis, vers la fin. 
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il paroit que nos voiſins ont ſactiſic quel- 
ques plaiſirs domeſtiques à Lamour de la 
ſociete , & qu ils preferent Paiſance , la li- 
berte & un commerce ouvert à la.fidelire 
exacte & à la conſtance. Ces deux vues ſont 
bonnes, mais elles ſont difficiles à concilier. 
Eſt- il ſurprenant que les uſages des nations 
panchent tantòt d'un core & tantòt Faw 
autre ? | 

L'attachement inviolable aux loix de ſon 
pays eſt regards partout comme une tiès- 
grande vertu, & dans les pays où les peu- 
ples ne ſont point aſſeʒ heureux pour avoir 
d' autre pouvoir legiflatif que celui qui re 
ſide dans un ſeul homme, la ſoumiſſion la 
plus parfaite eſt alors le vrai pattiotiſme. 

Il eſt certain que rien neſt peut. etre plus 
abſurde & plus barbare que les duels, mais 
ceux qui s efforcent de les juſtifier ptẽtendent 
qu ils maintiennent les égards & la politeſſe. 
On peut -oblerver en general qu un homme, 
qui Feſt ſouvent battu en duel, fait parade: 
de ſon courage, de fa probité, dg ſa fidelirs 
& de ſon amitic, qualites qui ſont en lui très- 
ſingulicrement' dirigees , mais qui ont tou- 
jours werite Teſtime des hommes. 


3 D IAI Oe UE 
Les dieux ont · ils defendu l'homicide? Un 
Athénien vous repondra qu'il faut s en abſ- 


tenir. Dieu la- t· il permis? Un Francois vous 


dira que la mort eſt — a Lopprobre 
& a l infamie. 
Vous voyez donc, continuai-je , que les 
principes de la morale, ſont partout les 
memes , quoique les conſequences que les 
hommes en tirent ſoient ſouvent tres-diffe- 
rentes. Il n'eſt point du reſſort du moraliſte de 
decider s ils raiſonnent plus juſte là- deſſus 
que ſur toute autre choſe, il ſuffit que les 
principes originaires de la cenſure ou du 


blame ſoient uniformes, & que les conſẽ- 


quences erronees. qu on en tire, puiſſent ſe 
rectifier par des raiſonnemens plus juſtes & 


par une plus grande experience. Pluſieurs 


ſiecles ſe ſont Ecoules. depuis la chite de 
Vempire d Athènes & de Rome. Il eſt arrive 
de grandes revolutions dans la religion, dans 
les langues , dans les loix & dans les uſages, 
aucun de ces Evenemens n'a produit plus de 
changement dans les ſentimens primitifs de 
la morale que dans ceux de la beaute extẽ · 
ricure; on ne trouvera dans ces deux choſes 
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qu une Uifference tres legere. Horace parle 
avec éloge d'un front bas, Anacreon vante 
les ſourcils qui ſe joignent (1): mais la Ye- 
nus de Medicis & Apollon du Belvedere 
ſont toujours nos modeles de beaute pour 
les deux ſexes. Ceſt ainſi que Scipion ſera 
toujours le modele des heros, & CU 
celui des matrones. 
Il paroit que jamais on n'a regardè aucune 
qualite morale comme une vertu ou comme 
une perfection, a moins quelle ne fut utile 
ou agreable ſoit à celui qui la poſſede ſoir 
aux autres. Quelle autre raiſon pourroit- on 
avoir de la louer ou de Vapprouver ? Quel 
motif aura-t-on de vanter une action, un 
caractere, ſi l'on convient en mème tems 
que ces choſes ne ſont bonnes à tien? Ainſi 
les differences morales ſe reduiſent à ce 
principe general; elles Sexpliquent par les 
divers points de vue ſous leſquels c on envi- 
lage ces circonſtances. n 


"—_ 
2 — — _ "8 
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(i) Horat. Epiſt. lib. I. Ep. 7, & Od. lib. 1, Od. L 3 
Anacreont. Od. 28, Petrone regarde « ces deux p points comme 
des beaurts. | | *) 
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Les hommes ne ſont pas toujours d'accord 


dans leurs jugemens ſur l'utilitè d'une action, 
ou d un uſage; quelquefois auſſi des circonſ- 


tances patticulicres rendent une qualite mo- 
rale plus utile que d autres, & lui font don- 
ner la preference. | 

Il n'eſt point ſurprenant que dans un tems 
de guerre & de revolution, on faſſe plus de 
cas des vertus militaires que des vertus 


paciſiques, & qu elles attirent plus Vadmi- 


ration des hommes. N' eſt- il pas commun, 
» dit Ciceron (1), de trouver des Cimbres, 
„des Celtiberiens & d'autres barbares qui 
„ ſupportent avec une fermete incroyable 
„toutes les fatigues & les dangers de la 
„guerre, tandis qu ils ſont: abbatus par la 


„ douleur & par la moindre maladie de lan- 
„ gueur ; les Grecs voyent avec fermets les 


»» approches de la mort lorſqu elle vient ar- 
„ mee de la maladie, & fuyent fa preſence; 
» lorſquelle les attaque violemment avec le 
„ glaive & le javelot . Tant il eſt vrai que 
le courage n'eſt pas le meme chez un peuple 
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guerrier & chez un peuple pacifique!En ef- 
fet nous voyons que la paix & la guerte ſont 
Ferar le plus different qui puiſſe exiſter en- 
tre des nations & des ſocietes publiques. 
Auſſi met- il des differences enormes entre 
les ſentimens moraux , en faiſant varier con- 
fiderablement nos idẽes ſur la vertu & ſur le 
merite perſonnel. ! 

Quelquefois la magnanimite , la grandeur 
dame , Ihotreur de Veſclavage, une probire 
auſtere & inflexible conviennent mieux dans 
un tems que dans un autre. Ces vertus 
peuvent s adoucir & perdre de leur rudeſſe 
naturelle, tant dans les affaires publiques que 
pour Vinterer des particuliers; nos idees de 
mérite doivent done changer avec ces cir- 
conſtances; & Labeon (era peut. etre blams 
pour les memes qualites que on admire dans 
Cuton. | 
Le luxe peut tre nuiſible dans la Suiſſe. 
Il ruineroit un homme, il ne fait qu encou- 
raget l'induſtrie & entretenir les arts chez 
les Francois ou chez les Anglois; on ne doit 
donc pas sattendre 4 trouver les memes 
loix erablies à Berne, a Londres & à Paris. 

Tome V V 
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Les diſferens uſages varient ſelon les eſſets 
& Lutilitéè qui en reſultent; en pliant de 
bonne heure Veſprit d'un certain cote, elles 
lui donnent plus de penchant pour les qua- 
lites utiles ou pour celles qui ſont de pur 
agrement , pour notre bien-etre ou pour 
celui de la ſociete, Ces quatre ſources du 
ſentiment moral ſubſiſtent toujours, mais 
des Evenemens particuliers peuvent les faire 
couler plus abondamment dans un tems que 
dans Laurre. _ 

Les uſages de quelques nations privent les 
femmes de tout commerce avec la {ocicte, 
dans d autres nations elles font une partie ſi 
eſſentielle de la ſocicte & de la converſa- 
tion, que hors le cas des grandes affaires, 
on ſuppoſe que les hommes ſeuls ſont incas 
pables de s entretenir & de s amuſer entre 
eux. Comme cette difference eſt une des 
plus grandes qui puiſſe ſe trouver dans la 
vie privee, il faut neceſſajrement. qu elle 


produiſe une extreme vatiti dans les ſemi⸗ | 


mens moraux. 
De toutes les nations Ss la at 
n toit point permiſe, les Grecs paroiſſent 
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avoir été les plus réſerves par rapport au 
commerce des femmes. Ils ſemblent leur 
avoir impoſè les loix les plus ſeveres'de de- 
cence & de modeſtie. Nous en avons un 
exemple frappant dans une harangue de Ly- 
ab. Une veuve, qu on avoit injurite, volte, 
ruinte , aſſemble un petit nombre de {es 
plus proches parens & de ſes amis, & quoi- 
que, dit lorateur, elle Heut jamais été ac- 
contumee à parler devant des hommes; la 
ſituat on od elle ſe trouva Eroir ſi facheuſe, 
quelle ne fit pas difficulte de leur expoſet 
ſes malheurs. On voit par- là qu'il fallut la 
juſtifier mème d'avoir ouvert KR 
dans une pareille compagnie. 9921951: 

Lotſque Demoſthene pourfuiyix: ſes tu- 
teurs pour ſe faite rendre ſon pattimoine, 
il fut obligé, dans le cours de ſon proces, 
de prouver que le mariage de la ſœur 'd' 4- 
phobus avec Onererex troit frauduloax , & 
que nonobſtant ſon pretendu mariage; elle 
avoit vẽcu pendant deux ans avec ſon frore 
à Athenes, depuis ſon divorce avec ſon 
premier mari. Remarquez que, quoique ces 
perſonnes occupaſſent le premier rang dans 

V 2 


3 ** 
— 


308 DIALO Ox. 


la ville, Vorateur ne trouva point dautres 


moyens de prouver ce fait, qu en deman- 
dant qu on mit a la queſtion les eſclaves 


de cette dame, & en prenant pour temoin 
un medecin qui Vayoit vue dans une mala- 
die qu elle avoit eue chez ſon frere (1). 
Voyez juſqu od les Grecs pouſſoient la re- 


; JI Sn 1 


Nous avons lieu am croire qu- une Hank Yon" 


pureté en ctoit la ſuite. neceſſaire. Nous 
voyons qu'a l'exception des hiſtoires fabu- 


leuſes d'Helene & de Clytemneſtre, Vhiſ- 
toite grecque ne nous fournit pas un (cul 
exemple d'un Evenement occaſionnè par les 
intrigues des femmes. D'un autre core dans 
des tems plus modernes & ſur- tout dans 
une nation voiline de la notre , les femmes 
ſe melent de toutes les affaires de Fegliſe 
& de letat, & un homme ne peut ſe flatter 
de reuflir '&il na ſoin de &aſſurer de leurs 
bonne graces. Henri III. riſqua de perdre 
ſa couronne & perdit reellement la vie 
autant pour avoir deẽplu au beau ſexe que 
pour avoir favoriſé f héreſie. 


41) Orat. Demaſth. in Oneretem. 
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II eſt inutile de ſe diſſimuler les conſe 
quences d'un commerce trop libre entre les 
deux ſexes : en vivant trop familifrement 
avec les femmes, il faut neceſſairement de- 
venir galant & intrigant , il faut ſacrifier 
quelques-unes des qualites utiles pour ac- 
querir celles qui ſont agreables. Car Fon ne 
peut gueres ſe flatter de reuſhr ẽgalement 
des deux cores. Les dereglemens venant a ſe 
mulciplier , ils feront moins d'eclat & cau- 
ſeront moins de ſcandale dans un ſexe qui 
finira par apprendre à l'autre la fameuſe 
maxime de la Fontaine. | 


esel le ſait, Ceft peu de choſe 3 


Quand on L'ignore, ce n'eſt rien. 


Il y a des gens qui penſent que le meil- 
leur moyen pour concilier les choſes , & 
pour tenir un juſte milieu entre Fagreable 
& utile ſeroit de vivre avec les femmes 
à la maniere des Romains & des Anglois, 
car les coutumes de ces deux peuples ſe reſc 
ſemblent à cet cgard (1), c eſt- A- dire, ſans 


(1) II paroit que du tems des empereurs., les Romains 
&oient plus livres aux intrigues & à la. galanterie , que les 


V 3 
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galanterie (1), & fans jalouſie. Par la meme 
raiſon la methode que les Italiens & les Eſ- 
pagnols ſuivoient il y a un ſiecle, (car 
actuellement les choſes ont bien change; ) 
toit la plus mauvaiſe de toutes, parce qu elle 
faroriſoit A la fois & la galanterie & la ja- 
louſie. : . 

mY FI difference des: mœuts natiouales nagit 
pas ſeulement ſur un ſexe; Videe d'un me- 
rite perſonnel dans les hommes doit varier 
auſſi au moins à I'&gard de la converſation, 
du maintien & de I humeur. Une nation, ou 
les hommes vivent ſepares des femmes, don- 
nera naturellement la preference à la pru- 
dence : celle, on lun & autre ſexe vivra fa- 
milicrement enſemble ; preferers la paiere. 


_——_ 
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Anglois ne le ſont aujoutd hui; les femmes de qualite , pour 
retenix leurs amans , avoient imagine un nom de reproche 
qu on appliquoit à ceux qui n'᷑toĩent point dilicars dans leurs 
amours 3 elles les appelloĩent Anrillarioli. voyeꝛ Sinica de 
biaefic. Lib. I, cap. 9. Martial. Epig. Lib. 12. Ep. 58. 

2 AY) Par le mot de galanterie on entend ici les attache- 
mens amoureux, & non cette complaiſance & cette deft- 
rence que on a en Angleterre pour les femmes, autant 
qui en tout r autre pays du monde. 


Chez Vune on eſtimeta les manieres ſimples, 
chez autre on voudta de la politeſſe. L une 
ſe diſtinguera par le bon ſens & pat le ju- 


gement, l'autre par la delicateſſe & le goir. - 


L'eloquence de la premiere brilleta aux aſ- 
ſemblces du ſenat, celle de Pautre ſur le 
theatre. 

Tels ſont, je crois, les effets natettdls Fa 
ces differentes coutumes. Car il faut avquer 
que le haſard influe beaucoup ſur 3 
dune nation, & il arrive un grand nom- 

bre d'&venemens dans la ſocicté don oh ne 
peut point decider d'apres des regks gen6- 
rales. Comment imaginer pourqusi les Ro- 
mains, qui vivoient librement avec leurs 
femmes, ſe ſoucioient peu de k muſique, 
& regardoient la danſe comme une choſe in- 
fame, tandis que les Grecs, qui ne voyoient 
jamais de femmes que dans l'intérieut de 
leurs maiſons , etoient ſans ceſſe Mr de 
muſique & de danſe? | 

Il eſt aiſe de ſentir les differences mo- 
rales que produit la conſtitution du gouver- 
nement republicain ou monarchique; celles 
qui viennent de Topulence on de Findi- 
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gence; de union ou de la diviſion , de li- 
gnorance ou de la ſcience. Je conclurai 
donc ce diſcours en faiſant obſeryer que les 
differens, uſages & les ſituations ne chan- 
gent point eſſentiellement les idées origi- 
nelles du merite , quoiqu'elles puiſſent va- 
jer quelques-unes des conſequences qu on 
tire; elles font ſur-tour impreſſion ſur 
jeunes gens qui cherchent les qualites 
agreables. & qui ont droit d' aſpirer à plaire. 
Les belles manieres 1 la parure , les graces 
{ont des choſes plus arbitraires & plus ac- 
cidenteles, mais le merite de Vage mir eſt 
preſque e meme en tout pays; il conſiſte 
ſurtout days la probite , Thumanite, le ſa- 
voir, Fexptrience & dans les autres quali- 
res utiles & ſolides. | | 

Ce que vous dites, repliqua. Palamede, 
peut avoir lieu lorſqu'on sen tiendra aux 
maximes de la vie commune & de la con- 
duite ordinaire; experience & I'uſage du 
monde corrigent bientor les excès que l'on 
peut faire d'un core ou d'un autre. Mais 


que dites-vous de la vie & des mœurs ar- 


tificielles? Comment concilier les maximes 
ſur leſquelles elles font fondees ? 
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Qu entendez- vous, lui dis- je, par une 
vie & des meœurs artificielles 2- Je mex- 
plique, me dit- il, vous ſavez que dans Van- 
tiquite la religion n'influoit que tres - peu 
ſar la vie ordinaire; lorſque les hommes 
avoient fait leurs ſacrifices & leuts prieres 
dans les temples, ils croyoient que les dieux 
les laiſſoient maitres du reſte de leur con- 
duite , & ne $embarraſloient gueres des 
vertus ou des vices qui n'intẽreſloĩent que 
Ja paix ou le bonheur du gente humain. 
Dans ces tems, il n'appartenoit qu'à la phi- 


loſophie de regler la conduite des hommes. 


En conſequence comme elle fourniſſoit le 
ſeul moyen de s clever au- deſſus des autres, 
elle devoit prendre un fort grand aſcendant 
ſur les hommes, & produire une foule de 
ſingularites dans les maximes & dans la con- 
duite. Actuellement que la philoſophie 2 
perdu les attraits de la nouveaute , elle na 
plus tant d' inflence & paroit ſe. borner à 
de pures ſpeculations de cabinet, de meme 
que la religion ancienne ſe bornoit à des 
ſacrifices dans Iinterieur d'un temple. Au- 
jourd hui la religion a pris la place de la 
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philoſophie, elle a lœil ſur toute notre con · 
duite: elle a le droit de regler nos actions, 


nos paroles, meme nos penſces & nos in- 
clinations. La loi qu elle nous preſcrit eſt 
d'autant plus ſevere qu elle eſt ſoutenue par 
des recompenles & par des peines inſinies, 
quoiqu'tloignees. Elle nous apprend auſſi 
que la violation de cette loi ne peut reſter 
cachee, ni enſévelie dans Voubli. 
Diogene eſt Vexemple le plus celebre de 
Fextravagance philoſophique ; cherchons 
parmi les modernes quelqu'un qu'on puiſle 
Jai comparer ; nous ne degraderons pas le 
nom dun philoſophe en lui comparant les 
Dominique & les Ignace, ou tel autre moine 
canoniſe , comparons donc Diogene avec 
Paſcal, qui avoit comme lui du genie & des 
talens, qui peur-erre eũt eu de la vertu, Sil 
ent fait uſage de ſes inclinations vertueuſes. 
Diogene par {a conduite $s'efforcoit de ſe 
rendre un ere auſſi independant qu'il etoit 
poſlible , & de concentrer en lui-meme tous 
ſes beſoins;, ſes deſits & ſes plaiſirs. Le but 
de Paſcal Etoit de ſonger continuellement à 
ſa d&pendance, & de ne jamais perdre de vue 
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ſes beſoins . Le philoſophe ancien ſe ſoute- 
noit par ſa fierte, ſon oſtentation, ſon orgueil 


& par idée de fa ſuperiorite ſur les autres 
hommes. Le philoſophe moderne faiſoit pro- 
feſſion d'humilite & d abjection: il eſtimoit 
la haine & le mepris de ſoi-mème, & ta- 
choit, autant qu'il étoit en lui, d'acquerit 
ces vertus prerendues. Les auſterites du Grec 
tendoient à lendurcir & a le xendre inſen- 
{ible à la douleur, au- lieu que le Francois 
pratiquoit les ſiennes pour Famour d'elles- 
memes, & dans la vue de ſe tourmenter le 
plus qu'il toit poſſible. Le philoſophe ſe li- 
vroit à la debauche la plus ſale, meme en 
public ; le faint ſe refuſoit les plaiſirs les 
plus innocens , meme en particulier. Le pre- 
miet $s'imaginoit que Tamitie Tobligeoit de 
railler ſes amis, de les: blamer & de les re- 
prendre durement. Le dernier travailloit à 
Etouffer les ſentimens de la nature & du 
ſang; & à ſe de faire de toute ſorte d huma- 
nite & de bienveillance pour ſes ennemis. 
Diogene exergoit ſon eſptit ſatirique, con- 
ire toute ſuperſtition, c eſt-àA - dire, contre 
toutes les religions etablies de ſon tems; il 
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ſontenoit la mortalits de Fame: il paroit 
avoir eu des ſentimens tres-impies fur la 
providence. Paſcal toit l'eſclave des preju- 
ges & des ſuperſtitions les plus ridicules; 
un mepris ſouverain pour cette vie, compa- 
Fee avec celle de l'autre monde, Etoit la 
baſe de ſa conduite. 

Tel eſt le contraſte entre ces deux 
hommes; cependant lun & autre ont été 
univerſellement admires dans des ſiecles dif- 
ferens : on les a propoſes comme des mo- 
deles à imiter. Où eſt donc ce type uni- 
verſel de la morale dont vous parlez 2 Er 
quelle regle prendrons-nous pour etablir les 
ſentimens differens & contradictoires des 
hommes: | 

Une experience, lui dis- je, qui reuflit à 
Fair libre ne reuffit pas toujours dans le 
vuide. Lorſque les hommes s' loignent des 
maximes de la raiſon, pour embraſſer ce que 
vous appellez une vie artificielle, perſonne 
ne peut repondre de ce qui leur plaira ou 
de ce qui leur deplaira ; ils ſont dans un 
autre element que le reſte des hommes. Les 
reſſorts naturels de leur eſprit nagiſſent 


17 — 1A bl. 2 32 
point avec R meme regularite , que lorſqu ils 
ſont libres & degages des illuſions de la 


ſuperſtition, ou de Þ enthouſiaſme de la phi- 
lolorhie 
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